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k un M.v0LNnY,
Député à Mjèmblc’c Nationale de :789.

MJ’irai (livre dans la folitude parmi les ruines; j’interrogerai les
monumens anciens fur la fagelTe des tems pilTés... Je demau- .
demi à la cendre des Législateurs par quels mobiles ë’élevenc
8: s’abaill’en’t les Empires;de quelles caul’es nailfent la prof-

périté& les malheurs des Nations ; fur quels principes enfin
doivent s’établir la paix des fociétés 8: le bonheur des horn-

mes. Chef. IV, page 27..
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AVERTISSEMENT.

WLE projet de cet Ouvrage remonte à une (yoga;
déjà reculée, puifqu’il date de prêt de dix am; L’on

in voit de: trace: [enqbler dém: la prefacc 8’ la

sonalmon du Voyàgc en Syrie ,q public’en I787. Là

l re’daêfion I’avanpoit [or/que [ululnmenr de I783

V vinrent l’interrompre. L’Âuteur ne èroyant par qui

la théorie de: ve’rite’: politique: acquittât cl:

toqen entier: la fadât, voulul jbindrzl la jrati l
que; 55’ dan: un tenu où la: brai [2’ comptoient. à.

la défenfe de lah’berte’, il l’eforpa dz payer/a, daté.

Depuirlorr, le: mimer mon]? d’uiilitc’ qui avoient

fufpendu [on travail, l’ont engage’à le repimdre;

89’ quoiqu’il n’eût plu: le mé’me mérite qu: dan: le:

linon/lancer auxqùelle: il lavoit dejline’, il a penfç’

qu’alor: qu’un: foule dz pajîon: nouvelle! pren-

noimt leur afur, 59’ que ce: mylar): rendoient mi-

ma aux opiniom religieufet leurvaâ’ivite’, il dava-

mit important de publier de: afrite? morale: fai-
m pour leur [tri/if de frein 8? de re’gulateur com-

man. C’eji dan! ce“; intention qu’il Ù]! appliqul

A 2



                                                                     

h AVERTISSEMENT.
à revêtir ce! verité“, jufqu’iei abjiraiteu de! fora.

me: le: plu: propre: à le: promulguer; 69’, quoi
qu’en [Jument dire le: prljuge’: puma?” qu’il n’a pu

éviter de ehoquer,’eet Ouvrage n’ejl point le fruit

d’un efpriè de perturbation, maie d’un amour r!-
fléchi a: l’ordre a; de l’humanité.

, Aprê: la leüure on demandera comment, en
1734, l’on a eu ide’e. d’un fait arrive feulement en v

I790. Le proble’nw e/ljîmple : dan: lepremier plan.

le Législateur e’toit un être ’hypothe’tiquei

dan: eeluzïei , l’on y a [ab/lita! un Législateur ceci]:

tant, (’5’ le [ujet y a gagné l’intére’t de. la réalité.

-w... M.“
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INVOCATIONa
0

J E vous Mue, ruines folitaires ,- tombeaux
faims, murs ülencieux! c’eü vous que ’j’in--

vaque; c’eIt à vous que j’admire mai priera,

Oui! tandis que votre afpeâ repouü’e d’un fe-

cretëeiïroi les regards du vulgaire, mon cœur

trouve,à vous oontempler, le chasme de mille
fentimens 8: de mille penfées. Combien d’utî.’

les leçons, de réflexions touchantes ou fortes.
n’offrez-vous paslà l’efprit qui vous fait con-

fulteî! C’eft vous qui, lorfque. la terre entieré

A 3



                                                                     

vi INvocA’r’I’oiv.
àû’ervie fe taifoit devant les tyrans ,- proclamie’à

déjà les vérités qu’ib dételtent, & qui, confon-

liant la dépouille des Rois à celle du dernier

efclave, atteftiez le faint dogme de l’égalité.

(fait dans votre enceinte, qu’amant folitaire.

de la liberté, j’ai vu fortir des tombeaux fan

ombre , 8:, par une faveur inefpére’e, prendre

Ion vol, & rappeller mes pas Vers ma Patrie
ranimée.

O tombeaux! que vous poffédez de vertus!
Vous épouvantez les tyrans; vous empoifonnçz

d’une terreur fecrete leurs jouiII’ances ûnpies;

ils fuient votre incorruptible afpeét, de les là-

ches portentiloin de vous l’orgueil de leurs
- palais. Vous punill’ez l’opprelTeur puiffant;

Vous ravinez l’or au conculîionnaire avare, a;

vous vengez le foible qu’il a dépouillé; vous ’

compenfez les privations du pauvre , en ne.
trillant de foucis le faite du riche; vous con-
folez le malheureux en lui offrant un dernier
Mile; enfin, vous donnez à l’ame ce julie équi-

libre de force ô; de fanfibilité, qui conftitue la’

*v



                                                                     

invocarz’ou. vi;
A fagaffe , la fcience de la ,vie. En conûdérant

qu’il faut tout vous reRituer, l’homme réfléchi

néglige de [e charger de vaines grandeurs ,

d’inutiles richeifes; il retient [on cœur dans
leslbornes de l’équité; de cependant, puifqu’il

faut qu’il fournier fa carriere, il emploie les

infians de, [op exiitence, ô; ufe des biens qui
lui font accordés. Ainfi , vous jettez un frein

falutaire fur l’élan impétueux de la cupidité!

Vous calmez l’ardeur liévreufe des ’jouiffances

qui troublent les feus; vous repofez l’ame de
la lutte fatigante des panions; vous l’élevez
au-deiTus des vils intérêts qui tourmentent la-

foule; & de vos femmets, embrall’ant la Ice-

ne des peuples & des tams, l’efprit ne le dé-
ploie qu’à de’grandes affections, & ne conçoit

que des idées folides de vertus 55 de gloire.
Ah! quand le fonge de la vie feiraIterminé, à

quoi auront fervi Tes agitations, ü elles ne
lainent la trace de l’utilité! l

0 ruines! je remanierai vers vous prendre
vos leçons! je me replacerai dans la paix de



                                                                     

iüü INV’OCATION.
vos rgliegdes, a: là, éloigné du, fpèétacle ami.

geant dès patinons, j’aimerai les hommes fur “

des fouvenirs; je m’occüperai de leurgbonheur,

8; le mien fe compofera de l’idée de l’avoir

hâté. .Àëdt:*- A! A

l
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L’ES RUINES
OU

MEDnTATIoN
SUR LES RÉVOL ÙTIONS DES urina Es:

amCHA?ITRE PREMIER.
Le Voyage.

LA onzieme année du regne d’AM-ul-HMIIM, si;
d’Ahmed, empereur des Turin; au rems où les Tar-
tareS-Nogaïs furent chan’és de la Krimt’e, 8c où un

prince Mufulman, du fans de Gengiz-Khan, fe ren- 4
dit le vaffal 6c le garde d’une femme chrétienne a;
reine C“).

Je voyageois dans l’inspire des Ottomans, 8c je
parcourois les provinces qui jadis furent les royau-
mes d’Egypte 8c de Syrie.

Portant toute mon attention fur ce qui concerne
le bonheur des hommes dans l’état focial, :j’entrois
dans les villes, 6c j’étudiois les mœurs de leurs ha-
bitons; je pénétrois dans les palais, de j’obfervois la

s

(i) C’eü à dire en I784. Le leéteur en prié de ne pas Per-
gke de vue cette époque. Voye; les notes àja un du volume;



                                                                     

’10 1; 1-: v o Y A G s.
conduite de ceux qui gouvernent; je m’écartois dans
les campagnes, de j’examinois la conditiondes hom.
mes qui cultivent, ô: par-tout ne voyant que bri-
gandage 8c dévaüation , que tyrannie 6c que mifere,
mon cœur étoit oppreffé de triRech de d’indignation.

Chaque jour je trouvois fur ma route des champs
abandonnés, des villages défertés, des villes en rui-
nes. Souvent je remontrois d’antiques monumens,
des débris de temples, de palais, de de forterelïes a
des colonnes, des aqueducs, des tombeaux; 64 ce
fpeétacle tourna mon efprit vers la méditation des
tems palles , ô; fufcita dans mon cœur des pennées

graves 64 profondes. ’
Et j’arrivai à la ville de Hem: , fur les bords de

il’O’rontes; de là, me trouvant rapproché de celle de
Palmyre, limée dans le défert , je réfolus de connaî-

tre par moi-même fes monumens li vantés , de ,après
trois jours de marche dans des l’olitudes arides , ayant.
traverfc’ une vallée remplie de grottes 6c de fépulcru,
’tout-à-coup au forcir de cette vallée , i’apperçus dans
la plaine la fcene de’ruines la plus étonnante; c’étoit

une multitude innombrable de fuperbes colonnes de-
bout, qui, telles que les avenues de nos parcs , s’éten-
doient à. perte de vue, en files symmétriques. Parmi
ces colonnes étoient de grands édifices, les uns en-
tiers , les autres à demi- écroulés. De toute part la
terre étoit jonchée de femblables débris , de corniches ,
de chapitaux, de fûts, d’entablcmens, de pilaûres ,
tous de marbre blanc, d’un travail exquis. Après
trois quarts-d’heure de marche le long de ces ruines,
nous entrâmes dans l’enceinte d’un valte édilîce, qui

fut jadis un temple dédié au Soleil; de je pris l’hor-
pitalité chez de pauvres payfans Arabes , qui ont éta-
bli leurs chaumieres fur le parvis même du temple,
à: je réfolus dedemeurer pendant quelques jours pour
confidérer en détail la beauté de tant d’ouvrages.

A ââN-i

Ë... .-. .w-u- --“.’ v.4..-----t--..-4.mi.4



                                                                     

“L e v a r A a 1. 1-!
.Chaque jour je fartois pour viiiter quelqu’un de:

monumens qui couvrent la plaine; 64 un foir que,
l’efprit occupé de réflexions, je m’étais avancé juil ’

qu’à la vallée des, fépulcrex; je montai fur les hauteurs
qui la bordent, de d’où l’œil domine à la fois l’en-

femble des ruines &J’immenfité du défert. -- Le fo-
leil venoit de fe coucher-5mn bandeau rougeâtre man
quoit encore fa trace à l’horifonflointain des monts
de la Syrie : la pleine-lune à l’orient s’élevait fur un
fond bleuâtre , aux planes rives de l’Euplu-ate; le ciel
étoit pur, l’air calme 8c (crains l’éclat mourant du
jour tempéroit l’horreur des ténebres; la fraîcheur:
nailTante de la’ nuit calmoit les feux de la terre em-
brafée; les pâtres avoient retiré leurs chameaux, l’œil

n’appercevoit plus aucun mouvement fur la plaine
’ monotone a; grifâtre; un vafle Elence regnoit fur le

défens feulement à de longs intervalles l’on enten-
doit les lugubres cris de quelques oifeaux de nuit 8c
de quelques chacal: C)... L’ombre croillbit, 6c déjà
dans le crépufcule mes regards ne dillinguoient plus
que les fantômes blanchâtres des colonnes k8: des.
murs... Ces lieux folitaires, cette foirée pailîble,cettç,
fcene majef’cueufe, imprimerent à mon efprit un re-
cueillement religieux. L’afpeâ: d’une grande cité de:

ferte, la ,mémoire des rems palliés, la eomparaifon
de l’état préfent, tout éleva men cœur à de :hautes
penfe’es. Je m’allîs fur le tronc d’une colonne, 8: là,

le coude appuyé fur le genou, la tête fourchue fur la
main, tantôt portant mes regards fur le défert, tan-
tôt les Encan: fur les ruines, je m’abmdonnai à une
rêverie profonde. ’

m...U) Animal allez femblable au renard, mais moins (in, 8e
d’un arpeét hideux ç il vit de cadavres, 8; habite les rochers 1K

llcs ruines, ’
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m l’.CHA“PITRE Il.

La Méditwtz’on.

ICI, me dis-je, ici fleurit jadis une ville opulente;
ici fut le liège d’un empire paillant. Oui! ces lieux
maintenant li défens, jadis une multitude vivante
animoit leur enceinte; une foule a&ive circuloit dans
Ces routes aujourd’hui folitaires. Enlces murs où re- -

. sue un morne lîlence , retentiifoient fans celle le bruit
des arts 6c les cris d’alégrelfe 6: de fête : ces marbres
amoncelés formoient des palais réguliers; ces colon-
nes abattues ornoient la majefté des temples ; ces ga-
leries écroulées deflînoient les places publiques. Là ,
pour les devoirs refpcâables de fon culte, pour les“
foins touchans de fa fublïfiance, affluoit un peuple
nombreux; là. , une indulirie créatrice de jouilTances
appelloit les richelfes de tous les climats; 8c l’on,
’voyoit s’échanger la pourpre de Tyr pour le fil pré- ’

cieux de la Sérique; les tilTus moëlleux de Kachemire
pour les tapi-s faüuetix de la Lydie; l’ambre de la
Baltique pour les perles 6c les parfums arabes; l’or
d’0phir pour l’étain de Thule’(a)...

Et maintenant voilà ce qui fublille de; cette ville.
puilTante , un lugubre fquelette l voilà ce qui relie d’une

vafte domination, un fouvenir obfcur 8c vain! Au
concours bruyant qui le preflbh: fous ces portiques ,«
a fuecédé une folitude de mort. Le lilence des tom-

beaux s’eR fubl’titué au murmure des places publiques.
-L’opulence d’une cité de commerce s’eft changée en

une pauvreté hideufe. Les palais des rois font deve-,
nus le repaire des fauves; les troupeaux parquent au
feuil des temples, 8c les reptiles immondes habitent
les l’ananaires des Dieux... Ah! comment .s’eR éclip-



                                                                     

. L’AuÉ-BITATION 13
fëe tant de gloire !... Comment fe (ont anéantis tam:
de travaux !-... Ainli donc périfl’ent les ouvrages des
hommes! ainli s’évanouilfcnt les empires ô: les na-
tiens!

Et l’hifloire de: temps palTe’s fe retraçoit vivement

à ma penfee; je me rappellois ces liecles anciens, où
vingt peuples fameux exilioicnt en ces contrées; je me
peignis l’Ajjyrien fur les rives du Tigre, le Kalde’en
fur celles de l’Euphrate , le Perfe regnant de l’Indwà
la Méditerranée. je dénombrai les royaumes de Da-
mas & de l’Idmne’e , de gérufalem de de Samarie , 8:
les états belliqueux des Phih’jîim’, 8c les républiques

commerçantes de la Phénicie. Cette Syrie, me dirois-
jo, aujourd’hui prefque dépeuplée, comptoit alors
cent villes puifïantcs. Ses campagnes étoient couver-
tes de villages , de bourgs ô; de hameaux (b ). De tou-
tes parts l’on ne voyoit que champs cultivés, que
chemins fréquentés , qulhabitations puffées... Abel que
font devenus ces âges d’abondance ô: de vie? Que
font devenues tant de brillantes. créations de la main
Ide l’homme? Où font-ils ces remparts de Ninive, ces
murs de Babylone, ces palais de Perfépolis, ces temples
de Bulbe): 6c de gêné/hlm? Où font ces Hottes de Tyr,
ces chantiers d’Arad, ces atteliers de Sidon, a”: cette
multitude de matelots , de pilotes, de marchands, de
foldats? 64 ces laboureurs, 6c ces moulons, 64 ces
troupeaux , 6c toute cette création d’êtres vivans dont
dénorgueillilroit la face de la terre? Hélas! je l’ai par.
courue, cette terre ravagée! J’ai vilité les lieux qui
furent le théâtre de tant de fplendeur, a; je n’ai vui
qu’abandon 8c que folitude...’J’ai cherché les anciens

peuples 8c leurs ouvrages, ô: je n’en ai vu que la tra-
ce , femblable à celle que le pied du pafrant laine fur
la poumere. Les temples font écroulés , les palais font
renverfe’s, les ports font comblés, les villes font clé-
trait“, de la terre nue d’habitants , n’en plus qu’un



                                                                     

’1-4’ LA MÈ’ntrA’t-rogm
lieu dèfoié de fépulcres... Grand Dieu! d’où viennent

de fi funeftes révolutions? Par quels motifs la fortu-
ne de ses contrées a-t-elle [i fort changé? Pourquoi
tant de villes fe font-elles détruites? Pourquoi cette
ancienne’population ne t’en-elle pas reproduite de peut
pétuée?

Ainiî livré à ma rêverie, fans «ne de nouvelles réa

Hexious fe préfentoicnt à ma penfée. Tout, conti-
nuaivje , égare mon jugement, a: jette mon cœur dans
le trouble de l’incertitude. Quand ces contrées jouilï
foieut de ce qui compofe la gloire (Sc le bonheur des
hommes, c’étoient des peuples infime: qui les habi- “
talent; c’étoit le Phénicien «facriticateur homicide de

Mplok, qui rallèmbloit dans fes murs les richelTes de
. tous les climats; c’étoit le Kalde’en profierné devant l

un ferpent (*) , qui fubjuguoit d’opulentes cités , 6c
dépouilloit les palais des rois 6c les temples des Dieux;
c’étqit le Perfe adorateur du feu , qui recueilloit les
tributs de centânations; c’était les habitans de cette
ville même, adorateurs du foleil à: des alites, qui
élevoient tant de monumens de profpérité a: de luxe...
Troupeaux nombreux , champs fertiles, momons aborna.
dantes , tout ce qui devroit être le prix de la piété ,
étoit aux mains de ces idolâtres; de maintenant que
des peuples croyons ô: faim: occupent ces campagnes ,
ce n’efi plus que folitudes &i’te’rilité. La terre, fous

ces mains bénites, ne produit que des ronces a; des
abfynthes. L’homme fente dans l’angoiife, 84 ne re-
cueille que des larmes 6c des foucis; la guerre, la fa-
mine, la pelte l’afïaîllent tour-à-tour... Cependant,
“n’ai-ce pas là les enfans des prophetes? Ce nmfulman,

’Ce chrétien , ce juif, ne font-ils pas les peuples élus du
ciel , comblés de grâces (Sc de miracles il Pourquoi donc
ces races privilégiées ne jouiiïentkelles plus des mêmes

mW.(“U Le dragon Pd.



                                                                     

LA MÉDITATION.’ 1g
faveurs? Pourquoi ces terres fanâiGe’es par le fang des
martyrs , font-elles privées des bienfaits anciens? Pour.
quoi en font-ils comme bannis a; transférés depuis
tant de (iules à d’autres nations , en d’autres pays

E: à ces mots, mon efprit fuivant le cours des vi-
eimtudes qui ont tour-à-tour tranfmis le fceptre du
monde à des peuples (ï différens de cultes 3c de mœurs,
depuis ceux de l’Alie antique, jufqu’aux plus récens
dell’Europc, ce nom d’une terre natale réveilla en!
moi le fentiment de la patrie; “6c tournant vers elle
mes regards, j’arrêtai toutes mes penl’e’es fur la lima-

tion où je Pavois quittée (*). y
Je me rappellai fes campagnes li richement culti-

vées, l’es routes li fomptueul’ement tracées, fes villes”

habitées par un peuple immenl’c, l’es Hottes répandues

fur toutes les mers , fes ports couverts des tributs de
Tune a; de l’autre 1nde, 6: comparantà l’activité de
fou commerce, à l’étendue de fa navigation, à la ri-
chelïe de l’es monumens, aux arts 8c à l’induRrie de
l’es habitans , tout ce que l’Egypte 6c la Syrie purent
jadis polléder de femblable, je me plaifois à retrou-
ver la fplendeurgpaïée de l’Alie dans l’Europe moder-

ne; mais bientôt le charme de ma rêverie fut Hétri
par un dernier terme de comparaifon.. RéFléchiffant
que telle avoit été jadis l’activité des lieux que
je contemplois : qui fait, me dis-je , li tel ne fera pas
un jour l’abandon de nos propres contrées? Qui fait
li fur les rives de la Seine, de la Tomé/ë ou du Sui-
derze’e, là ou maintenant, dans le tourbillon de un:
de jouilTances , le cœur a; les yeux ne peuvent quire
à la multitude des fenfations; qui fait li un voyageur
comme moi ne s’alTeoira pas un jour fur de muettes
ruines , 8c ne pleurera pas folitaire fur la cendre des
peuples 6c la mémoire de leur grandeur?

WC) En 1782. , à la lin de la guerred’Amétiquc.



                                                                     

16. lzneanrouaâwA ces mots , mes yeux fe remplirent de larmes; de ,
couvrant ma tête du pan de mon manteau, Je me li-
vrai à de l’ombre: méditations fur les chofes humai-
nes. Ah! malheur à l’homme, dis-je dans ma dou-
leur! une aveugle fatalité fe joue de fa deftine’e! une
nécemté funelie régit au hafard le fort des mortels.
Mais non, ce font les décrets d’une jultice célelte qui
s’accomplilTent! Un Dieu myftérieux exerce fes juge-
mens incompréhenlibles! Sans doute il a porté contre
cette terre un anathème (caret; en vengeance des ra-
ces palTées , il a frappé de’malédiétion les races pré-

fentes. Oh! qui ofeta fonder les profondeurs de la

Divinité (c)? . *Et je demeurai immobile, abforbé dans une mé-
lancolie profonde.

mCHAPITRE III.
Le Fantôme.

Csrnnmu’r un bruit frappa mon oreille, femblar
ble à l’agitation d’une robe flottante , 8: d’une mar-

che à pas lents , fur de: herbes feches 8c frémilfantes.
Inquiet, je foulevai mon manteau, a; jettant de tous
côtés un regard furtif, tout-à-coup à ma gauche, dans
le mélange du clair-obfcur de la lune, au travers de:
colonnes de des ruines d’un temple voifîn , il me fem-
bla voir. un fantôme blanchâtre, enveloppé d’une
draperie immenfe , tel que l’on peint les fpeàres for-
:ant des tombeaux. Je frilTonnai; a: tandis qu’agité,
j’hélîtois de fuir ou de m’alTurer de l’objet , les gra-

ves accens d’une voix profonde me firent entendre
a: difcours:

,, Jufqu’à quand l’homme importunera-:41 les

’ Cieux



                                                                     

LBFANTOME. 17-cieux d’une injul’te plainte? Jufqu’à quand, par de

vainc: clameurs , accufera-t-il le SORT de fes maux?
Ses yeux feront-ils donc touiours fermés à la lumiere,
6c fou cœur aux inlînuations de la vérité 64 de la rai-
fon .? Elle s’olïre par-tout à lui, cette vérité lumineufe,

Je il ne la voit point! le cri de la raifon frappe fan
oreille, de il ne l’entend pas! Homme injuflel li tu
peux un inl’tant fufpendrc le preüige qui fafcine tes
feus! li ton cœur en: capable de comprendre le langa-
ge du raifonnement , interroge ces ruines! lis les le-
çons qu’elles te préfententl... Et vous, témoins de
vingt liecles divers, temples faims! tombeaux véné-
rables! murs jadis glorieux, paroilfez dans la caufe
de la Nature mime! Venez au tribunal d’un fain en-
tendement dépoler contre une accufation injuf’te! ve-
nez conEondre les déclamations d’une faillie fagelTe ou
d’une piété hypocrite, 6c vengez la terre de les cieux

de l’homme qui les calomnie ,,! ,
Quelle el’c-elle , cette aveugle fatalité, qui fans regle

ô: lins lois, le joue du fort des mortels? Quelle el’t
cette nécellité injulïe qui confond llilïue des amont ,
fait de la prudence, foi: de la folie? En quoi coniif-
tent ces anathéme: célefles fur ces contrées? Où elÏ
cette malédiction divine qui perpétue l’abandon de .
ces campagnes? Dites , monumens des rems palliés! les
cieux ont-ils changé leurs lois, & la terre fa marche?
Le foleil a-t-il éteint l’es feux dans l’efpace? Les mers
n’élevent-elles plus leurs nuages? Les pluies de les ro-
fées demeurent-elles fixées dans les airs? Les monta-
gnes retiennent-elles leurs founes? Les ruilfeaux f:
font-ils taris? Et les plantes font-elles privées de fe-
mences de de fruits î’Répondez, race de menfongeËcSc
(l’iniquité , Dieu a-t-il troublé cet ordre primitif :8:
conRant qu’il alligna lui-même à la nature? Le ciel a-
t-il dénié à la terre, 6c la terre à fes habitans, les
bien: que jadis ils leur accorderent ? Si rien nfa vchangé

B
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dans la création , li les mêmes moyens qui exilierent
fublilient encore, à quoi tient-il donc que les races
Préfentes (oient ce que furent les races pailles? Ah!
c’el’c faulfeinent que vous accufez le fort 8c la Divi-
mité! c’eli à tort que vous reportez à Dieu la caufe
de vos maux! Dites , race perverfe «Sc hypocrite, lices
lieux font defole’s, li des cités [millimes font réduites
en folitudes , el’c- ce Dieu qui en a caufé la ruine ï Ell-

ce fa main qui a renverfé ces murailles, fapé ces tem-
ples , mutilé ces colonnes? ou eli-ce la main del’hom-
me? lift-ce le bras de Dieu qui a porté le fer dans la
ville 6: le feu dans la campagne, quia tué le peuple,
incendié les maillons , arraché les arbres être agé les
cultureq? ou ePc-ce le bras de l’homme? Et lorfqu’a-
près la dévaliation des récoltes, la famine cil fui-ve-
nue, cil-ce la vengeance de Dieu qui l’a produite,ou
la fureur infenfée de l’homme? Lorfque dans la fami-
ne le peuple s’elt repu d’alimens immondes , li la pelle
a fuivi, cil-ce la colere de Dieu qui l’a envoyée , ou

l’imprudence de l’homme? Lorfque la guerre, la fa-v
mine ô: la pelie ont moilTonné les habitans, li la terre
cit reliée déferre, cil-ce Diêu qui l’a dépeuplée? Eli-ce

fou avidité qui pille le laboureur, ravage les champs
produâeurs , 8c dévalle les campagnes , ou l’avidité de

ceux qui gouvernent? Eli- ce fou orgueil qui fufcite
des guerres homicides , ou l’orgueil des rois 64 de leurs
minimes ? Eli-ce la vénalité de l’es dédiions qui ren-
verfe la fortune des familles , ou la vénalité des orga-
nes des lois? Sont-ce enfin fes pailîons qui , fous mille
formes , tourmentent fes individus ô: les peuples, ou
font ce les pamons des hommes ? Et fi , dans l’angoilTe
de leurs maux , ils n’en voient pas les remedes , el’c-ce
l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper, ou leur
ignorance? CelTez donc, ô mortels, d’accul’er la fata-
lité du SORT ou les ju’gemens de la Divinité! Si Dieu
cit bon, fera-t-il l’auteur de votre fupplice? S’il cit
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LEFANTOEIE. 19julie , fera-t-il le complice de VOS forfaits? Non, non,
la bifarrerie dont l’homme fe plaint n’eût point la billa-g
rerie du deûin; l’obfcurité où fa raifon s’égare n’efl:

point l’obfcurité de Dieu; la fource de fes calamités
n’elt point reculée dans les cieux, elle“ eft près de lui

fur la terre; elle n’en point cachée au fein de la Divi-
nité , elle rélide dans llhomme même, il la porte en

fon cœur. “Tu murmures, de tu dis : comment des peuples in-
lideles ont-ils joui des bienfaits des cieux Je de la terre!
Comment des races faintes (imbelles moins fortunées
que des peuples impies? Homme fafciné! où elt donc
la contradiction qui te fcandalife f Où en l’énigme que
tu fuppofes à la juüice des cieux? je remets à toi-
même la balance des graces 6c des peines , des caufes 64
des elfets. Dis: quand ces inEdelee obfervoient les lois
des cieux 6c de la terre, quand ils régloient d’intelli-
gens travaux fur l’ordre des faifons 6c la courfe des af-
tres, Dieu devoit-il troubler liéquilibre du monde
pour tromper leur prudence? Quand leurs mains cul-
tivoient ces campagnes avec foins a; fueurs, devoitsil
détourner les pluies , les rofées fécondantes, 8c y faire
crotte des épines? Quand , pour fertilifer ce fol aride,
leur induftrie confiruifoit deseaqueducs, creufoit des
canaux, amenoit à travers les défens des eaux lointai-
nes , devoit-il tarir les fources des montagnes f devoit-
il arracher les moilïons que l’art faifoit naître , dévaf.

ter les campagnes que peuploit la paix, renverfer les
villes que faifoit fleurir le travail, troubler enfin l’or-
dre établi parla fageiTc de l’homme ? Et quelle eft cette
infidélité qui fonda des empires parla prudence , les dé-

fendit parle courage, les affermit par la juûice; qui
éleva des villes paillâmes , creufa des ports profonds,
deWécha des marais peûilentiels, couvrit la mer de
VailTeaux, la terre d’habitans , 84 femblable à l’efprit
créateur, répandit le mouvement 64 la vie fur le monde?

B 2



                                                                     

no I. E r A n T o M z.Si telle el’t l’impie’te’ , qu’en-ce que la vraie croyance?

La fainteté coniille-t-elle à détruire î Le Dieu qui peu-
ple l’air d’oifeaux , la terre d’animaux, les ondes d:

reptiles; le ’Dz’euqui anime la nature entiere, eR-il
donc un Dieu de ruines 5c de tombeaux? Demande-t-
il la dévaltation pour hommage, à: pour facrifice l’in-

cendie? Veut-il pour hymnes des gémilTemens, des
homicides pour adorateurs, pour temple un monde
défert 6: ravagé? Voilà cependant, races [aimes ô: fî-

dele: , quels font vos ouvrages! Voilà les fruits de vo-
tre piété! Vous avez tué les peuples, brûlé les villes,

détruit les cultures , réduit la terre en folitude , de vous
demandezle falaire de vos œuvres l Il faudra fans doute
vous produire des miracles! ll faudra relTuciter les la-
boureurs que vous égorgez , relever les murs que vous
renverfez , reproduire les mourons que vous détrui-
rez , rallembler les “eaux que vous difperfez , contra-
rier enfin toutes les lois des cieux 8c de la terre; ces
lois établies par Dieu même , pour démonûration de
fa magnificence ô: de fa grandeur; ces lois éternelles
antérieures àtous les codes, à tous les prophetes; ces
lois immuables que ne peuvent altérer ni les pallions ,-
ni l’ignorance de l’homme; mais la paÆon qui les
méconnaît , l’ignorance qui n’obferve point les caufes,

qui ne prévoit point les effets , ont dit, dans la l’ot-
tife de leur cœur: ,, Tôut vient du hafard; une fata-
,, lité aveugle verfe le bien ô: le mal fur la terre, fans
,, que la prudence ou le favoir puilTent s’en préfet-
,, ver,,. Ou prenant un langage hypocrite, elles ont
Hit : ,, Tout vient de Dieu; il fe plait à tromper la fa-
,, gelTe 8c à confondre la raifon... ,,; 84 l’ignorance
ses applaudie dans [à malignité. ,, Ain (ï , a-t-elle dit,

je “régalerai à la fcience qui me blelTe; je rendrai
inutile la prudence qui me fatigue 6: m’importune;
a: la cupidité a alouté : Ainfi , j’opprimerai le faible,
ô; je dévorerai les fruits de fa peine, a; je dirai;

â,

3’
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L’EXPOSITION. zt
,, C’eft Dieu qui l’a décrété; c’ejî Iefon qui l’a voulu”.

..... Mais moi, j’en jure par les lois du ciel 64 de la
terre , 6c par les loix du cœur humain! l’hypocrite fera
déçu dans fa fourberie , l’injul’ce dans fa rapacité; le fo-

lcil changera fon cours avant que la fortife prévale fur
. la fageffe 6: le favoir, 6c que l’aveuglement l’emporte

fur la prudence dans l’art délicat de procurer àl’hom-
me fes vraies jouifl’ances , 84 de fonder fur des bafes
folides fa félicité;

m 2::CHAPfTRz 1v.
L’Expojition.

AINSI parla le fantôme. Interdit de ce difcoun, Je
le cœur agité de diverfes penfe’es, je demeurai long-
temps en fîlence. Enfin , m’enhardiffant à prendre la
parole, je lui dis: ,, OGénie des tombeaux 8c de.
,, ruines! ta préfence 6c ta févérité ont jeté mes ferra

’ ,, dans le trouble; mais la julieFe de ton difcour:
,, rend la confiance à mon une. Pardonne mon igno-
,, rance. Hélas! li l’homme en: aveugle , ce qui fait
,. fon tourment fera-t-il encore fou crime? J’ai pu
,, méconnaître la voix de la raifon; mais je ne l’ai
,, point rejetrée après l’avoir connue. Ah! f1 tu Il:
n dans mon cœur, tu fais combien il delà-e la véri-
,, té; tu fais qu’il la recherche avec paillon. ..... . Et
,, n’eR-ce pas à fa pourfuite que tu me vois en ces
,, lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre, j’ai vi-

,, lité les campagnes a: les villes; à voyant par-tout
,, la mifere a; la’défolation , le fentiment des maux
,, qui tourmentent mes femblables a profondement
,, amigé mon ame. ,, Je me fuis dit’en foupirant :
Ah! l’homme n’en-il donc crié que pour l’angoilfe de

B 3
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pour la douleur? a; j’ai appliqué mon efprità la mé-

ditation de nos maux, pour en découvrir les reme-
des. J’ai dit : ,, je me réparerai des fociére’s corrom-
,, pues ; je m’éloignerai des palais où l’ame fe déprao

,, ve par la fatic’té , 6: des cabanes où elle s’avilir par
à, la mikre. J’irai dans la folitude vine parmi les rui-
,, nes; yinterrogerai leshmonumens anciens fur la fa-
” gelïe des temps paires , j’évoquerai du fein des tom-
” beaux l’efprir’qui, jadis dans l’Afîe, fit Iafplendeur

9, des états (3: la gloire des peuples. je demanderai à
,, la cendre des législateurs par quel: mobile: s’élevant A
” E5 robai/j’en! les empire: ,5 de quelle: carafe: 111151km la

7, proÆErite’ 8 le: malheurs de: nation: g fur quels prin-
” aizys: enJGn doivent s’établir la mix de: facic’té: Es” le

,, bonheur de: hommes. ,,
Je me tus; a: , les yeux baillés, j’attendis la répon-

fe du Génie.- La paix, dit-il, 84 le bonheur defcen-
dent fur celui qui pratique la jufiice! O ;eune homme!
Puifque ton cœur cherche avec droiture la vérité, puif-
que tes yeux peuvent encore la reconnoître à travers
le bandeau des préjugés , ta priere ne fera point vai-
ne *: j’expoferai à tes regards cette vérité que tu appel-*

les; j’enfeignerai à ta raifon cette fageffe que tu ré-
clames; je te révélerai la fageWe des .rombeaux 6c la
fcience des üecles...... Alors s’approchant de moi,&
pofant fa main fur ma tête: éleve-toi, mortel, me
dit-il , a; dégage tes feus de la poumcre où tu ram-
pes.;. Et feudain , Pénétré d’un feu eéleRe , les liens

qui nous fixent ici bas me femblerent fe diffoudre; 8c
tel qu’une vapeur légere , enlevé par le vol du Génie,
je me (cutis tranfporté dans la région fupérieure. Là ,

du plus haut des airs, abailTant mes regards vers la
terre , j’apperçus une fccne nouvelle. Sommes pieds,
nageant dans l’efpace, un globe femblable à celui de
la lune , mais moins gros 6c moins lumineux ,. me pré--
fèntoit l’une de lès faces; a; cette face avoit l’af-

.. màh’m â u

il 22.-... Ëlv’ m“



                                                                     

. L’rxrosr-riox. 23peû d’un difque fermé de grandes raches , les unes blan-
châtres (Sc nébuleufes , les autres brunes , vertes 64 gri.
sâtres; a; tandis que je merïorçois de démêler ce
qu’étaient ces raches z. ,, Homme qui cherches la vé-
,, rire , me dit le Génie, reconnais-tu ce fpeâacle ? --
,, O Génie! répondis-1e, li d’autre-part je ne voyois

le globe de la lune, je prendrois celui-ci pour le
lien; car il a les apparences de cette planete vue au
télefcope dans llombre d’une éclipf’e: on diroit que

ces cliver-l’es taches font des mers de des continens.
,, Oui, me ditril, ce font des mers de des conti-

,, nens, ceux-là même de l’hémisphere que tu habi-
,’, tes....

,, Quoi ! m’écriai-ie, c’en-là cette terre ou vivent

,, les mortels ,, iOui, reprit-il: ce: efpace bruneux qui occupe ir-
régulieremenr une grande portion du dii’que , 64 l’en-
ceint prefque de tous côtés, c’elÏ là ce que vous ap-
pellez le vafle Océan, qui, du pôle du fud s’avançant
vers l’équateur, forme d’abord le grand golfe de l’In-

de ô: de l’Afrique, puis fe prolonge à l’orient à tra-
vers les isles Malaifes jufqu’aux contins de la Tartarie,
tandis qu’à l’ouefi: il enveloppe les continens de l’A-
frique’ôz de l’Europe jufques dans le nord de l’Ajîe.

Sous nospieds , cette prefqu’île de forme quarrée
cit taride contrée des A1756”; à fa gauche ce grand
continent prefqu’aufïî nud dans fon intérieur, 6c feu-
lement verdâtre fur fes bords , cil: le fol brûlé qu’ha-
bitent les hommes 1101730). Au nord , par delà une mer
irréguliere a: longuement étroite C”), font les cam-
pagnes de l’Europe riche en prairies 6c en champs cul-
rivés : à (a droite, depuisla Cafpienne, s’étendent:

J)

))

J,
3,

(il) LlAfrique.
(W) La Méditerranée.



                                                                     

’V’

a4. L’EXPOSITION.
les plaines neigeufes a; nues de la Tartah’e. En reve- ’
nant à nous, cet efpace blanchâtre cit le valte de trille
dei/“671 du Gobi, qui fépare la Chine du reRe du mon-
de. Tu vois cet empire dans le terrein (illonné qui
fuit à nos regards fous un plan obliquement courbé.
Sur ces bords , ces langues déchirées ô: ces points épars
(ont les prefqu’ilcs de les îles des peuples Malaix, trif-
tes pollblfeurs des parfums 6’: des aromates. Ce trian-
gle qui s’avance au loin dans la mer, el’c la prefqu’ile
trop cc’lebre de l’Inde (d). Tu vois le cours tortueux

du Ganges, les âpres montagncs du Tillct, le vallon
fortuné de Kaohemire; les défet-t5 falés du Perfan,les
rives de l’Euphrate 8: du Tigre; à le lit encailfe’ du
îourdam, 8c les canaux du Nil folitaire....

0 Génie, di5«je en l’interrompant, la vue d’un
mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel éloigne-
ment.... Auziitôt, m’ayant touché la vue, mes yeux
devinrent plus perçans que ceux de l’aigle, &cepen-
dant les fleuves ne me parurent encore que des rubans
Ennemi, les montagnes que des tillons tortueux , à:

- les villes que de petits compartimens femblables à
«les cales d’échecs.

Et le Génie me détaillant de mindiquant du doigt
les objets: ces monceaux, me dit-il, que tu apper-
çois dans cette vallée étroite, que le Nil arrofc, font
les relies des villes opulentes , dont s’enorgueilliflbit
l’antique royaume d’Ethiopie (e). Voilà les débris de

fa métropole, Tube; aux cant palais (f) ,l’aïeule des
cités, monument d’un dclÏin bifarre. C’el’t la qu’un

Peuple maintenant oublié , alors que tous les autres
étoient barbares , découvroit les démens des fcien-
ces 6c des arts; 6c qu’une irace d’hommes aujourd’hui
rebut de la focie’té , parce qu’ils ont les cheveux cré-

pus 8: la peau noire, fondoit fur l’étude des lois de
la nature des fyllêmes civils (Sc religieux qui régiffent
encorel’Univers. Plus bas, ces points gris font les



                                                                     

L’EXPOSITION. 2;pyramides , dont les malles t’ont épouvanté :v au delà,

ce rivage que ferrent la mer à: un lillon d’étroites
montagnes , fut le féjour des peuples Phéniciens; là
furent les villes primâmes de Tyr, de Sidon, d’AJca-
Ion , de Gaze (5c de Baryte. Ce filet d’eau fans “Tue cil

le fleuve du jourdain , 8c ces rochers arides furentja-l
dis le théâtre d’événemens qui ont rempli le monde.
Voilà ce défet: d’Horeb 6c ce MonrrSinaï , où, par des

moyens qu’ignore le vulgaire, un homme profond de
hardi fonda des inflitutions qui ont influé fur l’efpe-
ce entiere. Sur la plage aride qui confine, tu n’apper-
cois plus de trace de fplendeur, ac cependant ici fut
un entrepôt de richelTes. Ici étoient ces ports idu-
méens (g) , d’où les flottes phéniciennes de juives, cô-

toyant la presqu’île arabe, fe rendoient dans le golfe
Perfîque, pour y prendre les perles d’Hévila, et l’or
de Saba a: d’Ophir. Oui, c’en-là, fur cette côte d’0-

mon 64 de Bahrain, qu’étoit le liège de ce commer-
ce de luxe, qui, dans fes mouvemens 6c fes révolu-
rions, fit le deltin des anciens peuples: c’eft- là que
venoient fe rendre les aromates 6c lçs pierres précieu-
fes de Ceylan , les châles de Kachemire , les chamans
de Golconde , l’ambre des Maldives, le mufc du Ti-
bet: , l’aloës de Cochin , les linges & les paons du cen-
tinent de l’inde, liencens d’Hadramaût, la myrrhe,
l’argent, la poudne d“or de l’ivoire d’Afrique: du!

de là que prenant leur route, tantôt par la mer Ron-l
ge fur les voilTenuxd’Egypre de de Syrie , ces jouit”-
fances alimenterent fuceemvement l’opulence de Theo
lacs , de Sidon , de Memphis & de Jérufalems 8: que
tantôt remontant le Tigre a; l’Euphrate, elles fufci-
terent l’activité des nations Affyriennes, Medes , Kal-
déennes de Perfes a (3c que ces richeffes , felon l’abus ou
l’ufage qu’elles en firent,éleverent ou renverferent tour-

à-tour leur domination. Voilà le foyer qui fufcitoir.
lai magnificence de Perfépolin, ’dont tu apperçois les
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colonnes s d’Ecbatane, dont la fepruple. enceinte en:
détruite; de Babylone , qui n’a plus que des monceaux
de terre fouillée (h) s de Ixinive, dont le nom à peine
fublille; de Taplàque, d’Anatho, de Gel-ra, 64 de
cette défolée Palmyre. O nom: à jamais glorieux!
champs célebres , contrées mémorables! combien vo-
tre afpea: préfenre deleçons liiblimes! combien de vé-
rités profondes font écrites fur la furface de cette ter-
re! Souvenirs des temps palles , revenez à’ ma penfée !
“Lieux témoins de la vie de l’homme en tant de divers
âges , retracez-moi les révolutions ,de fa fortune! Di-
tes quels en furent les mobiles de les relions! Dites
à quelles fources il puifa l’es fuccès 8e les difgraces!
Dévoilez à lui-même les caufes de fes maux! Redref-
fez-le par la vue des erreurs! Enfeignez lui fa propre
fagell’e, de que l’expérience des races paillées devienne

un tableau d’inllruâion, a; un germe de bonheur
pour les races préfenres 6: futures!

CHAPITRE v.-
Condition de l’homme dans l’Univers.

Er .après quelques momens de lilence , le Génie re-

Prlt en ces termes; .je te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme repor-’

te en vain fes malheurs à des «gens obfcurs a: imagi-
naires; il recherche en vain à l’es maux des maje; myf-
tërieufu, étrangeres: dans ’1’ordre,général de l’Uni-

Vcrs , fans doute fa condition cil alTujétie à des incon-
Véniens a fans doute fon exilience efl: dominée par des
Taillancufuqîe’rimres; mais ces puiffances ne font , ni
les décrets dlun.dell:in aveugle , miles caprices d’êtres

fantalliques a: bifarres : ainli que le monde dont il
ïait partie, l’homme ell régi par des loi: naturelle: ,ré-

- ,. M f:-

A a...e-.
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gulieres dans leur cours , conféquentes dans leurs ef-
fets , immuables dans leur effence , 6c ces lois ,fource
commune des bien: E5 des maux, ne font point écrites
au loin dans les sûres , ou cachées dans des codes myr-
térieux: inhérentes à la nature des êtres terreûres, iden-

tifiées à leur exilien“, en tout temps, en tout lieu.
elles font préfentesà l’homme, elles agifTent fur fes
feus, elles aventurent fou intelligence, 8c portent à
chaque action fa peine 6: fa récompenfe. Que l’hom-l
me connoilTe ces lois! qu’il comprenne la nature de:
être: qui l’environnent, 8’ [a propre nature, en! Con-
noitra les moteurs de fa delline’e; il faux-a quelles font
les caufes de l’es maux, Je quels peuvent en être les
remedes.

l Quand la paijfance jecrete qui anime l’univers, for-
ma le globe que l’homme habite, elle imprima aux
êtres qui le conipofent des propriété: effentielles qui de-

vinrent la regle de leurs mouvemens individuels , le
lien de leurs rapports réciproques, la caufe de l’har-
moniede l’enfemble ç par-là, elle établit un ordre re’- ,
galler de c’aufes a: d’effets , de principes de de confé-

quences , lequel ,fou: une apparence de hafard ,i gouver-
ne l’univers a; maintient l’équilibre du mondezainfï, elle
attribua au feu le mouvement t5: l’aéiivité a àl’air l’élaf-

ticité 5 la pefanteur de la den lité à la matiere ,- elle rît l’air

plus léger que l’eau , le métal plus lourd que la terre , le
bois moins tenace que l’acier; elle ordonna “a Ham-
me de monter, à la pierre de defcendre, à la plante
de végéter; à l’homme, voulant l’expofcr au choc de

tant d’êtres divers, 8: cependant preferver fa vie fra-
gile , elle lui donna la faculté de fentir. Par cette fa-
culté, toute aâion nuilible à (“on exiRence lui porta

une fenfation de mal de de douleur; 6c toute action
favorable , une fenfation de plaijir a: de bien-être. Par
ces fenfations’, l’homme, tantôt détourné de ce qui

bielle les feus , a: tantôt entraîné vers ce qui les Fiat-
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a: CONDITION ne L’HOMME mus L’unrvns.
te, a été nécejité d’aimer 6: de conferver fa vie. Ainli,

l’amour de foi, le defw du bien-être , l’averjion de la
douleur! Voilà les loi: ejfmtielle: 65 primordiale: im-
pofe’es à l’homme par la NATURE même; celles que la

puilrance ordonnerioe quelconque, a établies pour le
gouverner; 6c ce font ces lois qui, femblables à.cel-
les du mouvement dan: le momie pthue , font deve-
nues 1:1 principe (impie 84 fécond deioutce quis’ejtpaf-
fé dam le monde moral.

Telle cit donc la condition de l’homme : d’un cô-
te’, foumis à l’action de: élémens qui l’environnent,

il eh affuje’ti à plulîenrs maux inévitables; (Sc li dans
cet arrêt la NA-runr s’elt montrée févere, d’autre par:

julie, 6: même indulgente , elle a non-feulement tem-
péré ces maux par des biens femblables , elle aencore
donné’à l’homme le pouvoir d’augmenter les uns de

d’alléger les autres; elle a femble’ lui dire: ,, Foible
ouvrage de mes mains , je ne te dois rien, de je ce
donne la vie; le monde où je te place ne fut pas fait
pour toi, 6c cependant je t’en accorde Parage; tu le
trouveras mêlé de bien: de de maux: c’ell: à toi de le:
diftinguer; c’elt à toi de guider tes pas dans des fen-
tiers de Heurs 8c d’épines. Sois l’arbitrelde ton fort;
je te remets ta deltinée. ,, - Oui, “10mm: eh de-
venu l’artifan de fa damnée a lui-même a créé tour-à-

touries revers ou les fuccès de fa fortune; a; li , à la
vue de tant de douleurs dont il a tourmenté fa vie,
il a lieu de gémir de fa foibleffe ou de fon impruden-
ce , en conlîdérant de quels principes il cil parti , 6c à
quelle hauteur il a fu s’élever, peut-être a-t-il plus
droit encore de préfumer de fa force 8; de s’enorgueil-
lir de [on génie.
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CHAPITRE VI.
En»: originel de l’homme.

DANS l’origine, l’homme formé mut de corps (:3
d’efprz’t, f: trouva jeté au hafard fur la terre confufe
8c fauvage: orphelin débiffé de la npuijfance inconnue
qui l’avoit produit , il ne vit point à fes côtés des être:
defcendu: de: cieux, pour l’avenir de befoz’m qu’il ne
doit qu’à je: feus , pour l’inRruire de devoir: qui rizif-

fent uniquement de je: befoim. Semblable aux autres
animaux, fans expérience du paillé, fans prévoyance
de “venir, il erra au fein des forêts , guidé feulement
8c gouverné parles affeâions de fa nature: par la donf
leur de la faim , il fut conduit aux alimens , 8c il pour-

’ vu: à fa fubiil’cance; par les intempérie: de l’ai/r , ilde-

[in de couvrir fon corps, 6c il fe Et des vêtemens;
par l’aMait d’un plaifz/r puffant, il s’approcha“ d’ün

être femblable à lui, a; il perpétua. fou efpece .....
Ainli, les imprejîom qu’il reçut de chaque objet,

éveillant fes facultés, développerent par degrés fou
entendement , 84 commencerent d’infiruire fa profon»
de ignorance; fes befoins fufciterent fon induiirie, [es
dangers formerent fou courage; il apprit à dillinguer
les plantes utiles des nuilibles, à combattre les élé-
mens, à failîr une proie, à défendre fa vie; 6: il al-

légea fa mifere. n
Ainfi, l’amour de foi , l’averjion de la douleur, le

defw du bien-être , furent les mobiles Emples 6c pilif-
fans qui retirement l’homme de l’état barba/re 6c fau-
vage où la NATURE l’avoir placé; 6c lors que mainte-
nant fa vie cit feme’e de jouiffances , lorfqu’il peut
compter chacun de l’es jours par quelques douceurs ,
il a le droit de s’applaudir 64 de f: dire: ,, C’en; moi



                                                                     

go ?R’lNCIrESqui ai produit les biens qui m’environnen: :, c’cl’c moi

qui fuis l’artifan de mon bonheur; habitation sûre ,
vêtemens commodes, alimens abondans 6c fains ,
campagnes riantes , côteaux fertiles, empires peuplés,
tout cit mon ouvrage; fans moi, cette terre livrée
au défordre, ne feroit qu’un marais immonde, qu’une

forêt fauvage, qu’un défert hideux. ,, Oui, homme
«créateur, reçois mon hommage! Tu us mel’uré l’éten-

due des cieux,calculé la malle des albes , ram l’éclair
dans les nuages , dompté la mer 6: les orages , aller-
vi tous les élémens. Ah! comment tant d’élans fu-
blimes fe font-ils mélangés de tant d’égaremens!

---------------
CHAPITRE VII.

Principes de: Sociétés.

CEPENDANT, errans dans les bois ô; aux bords des
fleuves, à la pourfuite des fauves ô: des poilÎons ,les
premiers. humains, chafTeurs a; pêcheurs , inveüis de
dangers , armaillis d’ennemis , tourmentés par la faim,
par les reptiles , par les fauves, femirenr leur faiblejïe
individuelle; 8:, mûs d’un befoin commun de sûreté,
8c d’un fentiment réciproque des mêmes maux , ils uni-
rent leurs moyens (Se leurs forces; ô; quand l’un en-
courut un péril, plulîeurs’ l’aiderent 8c le-fecoururent;

quand l’un manqua de fublîllance , un autre le parta-
gea de fa proie: ainlî , les hommes J’ajocierent pour
afurer leur exijlence , pour accroître leur: facultés, pour
protéger leur: jaugez-mes ; de l’amour de foi devint le
principe de la fociété.

Inltruits enfaîte par l’épreuve répétée d’accidens di-

vers, parles fatigues d’une vie vagabonde, par les
foucis de difettes fréquentes, les hommes raifonnev



                                                                     

DISSOCIETÊS. 31rem: en eux-mêmes , 8c fe dirent: ,, Pourquoi confu-i
mer nos jours à chercher des fruits épars fur un fol
avare? Pourquoi nous épuifer à pourfuivre des proies
qui nous échappent dans l’onde à: les bois? Que ne
rallemblons-nous fous notre main les animaux qui
nous fublïantent? Que n’appliquons-nous nos foinsà
les multiplier 6c à les défendre? Nous nous alimen-
terons de leurs produits; nous nous vêtirons de leurs,
dépouilles , a nous vivrons exempts des fatigues du.
jour 8c des foucis du lendemain. ,, Et les hommes,
s’aidant l“un de l’autre, failîrent le chevreau léger, la

brebis timide ,- ils captiverent le chameau patient ,le
taureau farouche , le cheval impétueux; a: s’applau-
diffant de leur induline , ils s’aiment dans la joie de
leur aine, 84 commencerent de goûter le répos &l’ai-

fance; 64 l’amour defoi , principe de tout rai/armement,
devint le moteur de tout art 6’ de toute wargame.

Alors que les hommes purent couler des jours dans
de longs loilirs , 6c dans la communication de leurs
penfées , ils porterent fur la terre, fur les cieux , a;
fur leur propre ’exiftence des regards de curiolîté de

de réHexion a ils remarquerent le cours des faifons,
l’action des élémens, les propriétés des fruits a: des

plantes, 64 ils appliquerent leur efprit à multiplier
leurs jouilTances. Et dans quelques contrées, ayant
obfervé que certaines femences contenoient fous un I

l petit volume une fubllance faine, propre à fe tranf-
porter 64 à fe conferver, ils imiterent le procédé de
la Nature; ils conEerent à la terre le riz, large 8; le
bled, qui frué’tilierent au gré de leur efpérance; 64-
ayant trouvé le moyen d’obtenir dans un petit efpa-
ce , (Sc fan: déplacement, beaucoup de fquiancer 55 de
longues prqm’jiom, ils fe tirent des demeure: fédentai-
rex; ils conflruilîrent des maifons, des hameaux , des
villes 5 formerent des peuples , des nations ; a; l’amour

t , .



                                                                     

32 SOURCE un MAUX
de foi produilit tous les développemens du génie de
de la puiŒmce.

Ainli, par l’unique facours de fes facultés, l’hom-
me a il: lui-même s’élever à l’étonnalte hauteur de

(à fortune prélènte. Trop heureux, li, obfervateur
fcrupuleux de la loi imprimée à fou être, il en eût fi-
delement rempli l’unique 6c véritable objet! Mais,
par une imprudence fatale , ayant tantôt méconnu,
tantôt transgrelfé fa limite, il s’eR lancé dans un clé-
dale d’erreurs 8c d’infortunes; 84 l’amour de foi, tan-
tôt déréglî, &- tantôt aveugle, cit devenu un princi-

Pe fécond de calamités. ’

“un...” c nie-nm;

CHAPITRE VIII.
Source de: maux de: Sociétés.

EN effet , à Peine les hommes purent-ils développer
leur faculté , que faiJ’i: de l’attrait des objets qui flat-
tent urfe/1,5, ils le livrerent à des delirs effrénés. Ilne
leur quit plus de la mel’ure des feiifations douces que
la NATURE avoir attachée à leur: vrai: bai/bi,” pour le:
lier à leur exijieme: non çontens des biens que leur
offroit la terre, ou que produifoit leur induflrie , ils
voulurent entamer les jouilÏances , 64 convoiterenc cel-
les que poffédoient leurs femblables; ce: un hummc
fort 1,67800 contre un homme foible , pour lui ravir
le fruit de fa peine; 6c le faible invoqua un autre
faible pour reWier à la violence ; 6c deux forts [ï
dirent: ,, Pourquoi fatiguer nos bras à produire les
jaiiilïances qui fe trouvent dans les mains des faibles?
UnüTonJ-nou: , 8c dépouillons-les,- ils fatigueront pour
nous, 8c nous jouirons fans peines. ,, Et les fort: s’é-
tant ajfocié: pour l’opprellîon , les faible: pour la ré-

fijîame ,



                                                                     

usssocnnrîzs. .334Manse , les hommes fe tourmenterent réciproquement-,-
de il s’établit fur la terre une difcorde généraleôc fa-

ruelle , dans laquelle les paxîions fe produifant fous mil.-
le “formes nouvelles , n’ont cefïé de former un enchaî-

nement fucceHif de malheurs. .
Ainlî , ce mémczzmour defoi qui, modéré 8c prudent,

iroit un principe de tankeur 84 (le perfeîüon , aveugle
6c clé/lardonné, fe transforma en un poifon carrupteur ;
8c la Cupidz’të , lille «St compagne de l’Ignorance, cit

devenue la caufe de tous le: maux qui ont défolé la terre.
Oui, l’IGNORANCE 8c la CurIDITÊ! voilà la double

foute: de tous les tourmens de la vie de l’homme!
C’efl: par elles que le faifant de faulTes idées de fort.
bonheur, il a méconnu ou enfreint les loi: de la Nana
re dans les rapports de lui même aux objets extérieurs,
à: que , nuifant à. fou exilience, il a violé la morale.
individuelle: c’ell par elles que fermant jan. cœur à la
compo/Jim , 6c fun efprit à l’équité, il a vexé, aHligé

fon femblable,*& violé la morale faciale. Par l’ignœ
rance à la cupidité ,l’homme s’en: armé contre l’hom-

me, la famille contre la famille, la tribu contre la
tribu, 64 la terre cil: devenue un théâtre fanglant de
difcorde ô: de brigandage : par liignorance (8c la cupi-
dité , une guerre fecrete, fermentant au fein de cha-
que Etat , a divife’ le citoyen du citoyen ; (Sc une mê«
me fociété s’eH: partagée en opprelÏeurs 6c en oppri-

més, en maîtres 6c en efclaves: par elles, tantôt in-
folens 6c audacieux, les chefs d’une nation ont tiré
(ce fers de (on propre fein , 6c l’avidité mercenaire a
fondé le defpotil’mc politique; tantôt hypocrites de

.rufés , ils ont fait defcendre du ciel des pouvoirs men-
teurs, un joug facrilége; ô; la cupidité créduleafon-
de le defpotifme religieux: par elles enlia le font dé-
naturées les idées du bien 6c du mal, du jaffe a; de l’in-
jujie , du vice dt de la vertu; &les nations fe font éga-
rées dans un labyrinthg d’erreurs 8e de ’calamités....

“ C-
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.34 ORIGINE DE! GOUVERNEMENî; ’
La cupidité de l’homme d: fan ignorance voilà les U
génie: malfaifam qui ont perdu la terre! voilà, les dé:
un: du fort qui ont renverfé les empires! voila les
anathèmes célei’tes qui ont frappé ces murs jadis glo-

rieux, a; converti la fplendeur d’une ville populeufe,
en une folitude de deuil a; de ruines Mais puifque
ce fut du fein de l’homme que for-tirent tous les maux
qui l’ont déchiré, ce fut aum la qu’ilen dut trouver
les remedes, a: c’elÏ-là qu’il faut les chercher.

x

mC H A P I T R E I X.

/ Origine les Gouvernemem E! de: Lois.

En effet, il arriva bientôt que les ’hommes, fati-.
gués“ des maux qu’ils fe caufoient réciproquement,
foupirerent après la paix; de réHe’chilTant fur leurs in-

fortunes a: leurs caufcs , ils fe dirent : ,, Nous nous
nuifonsimutuellement par nos pallions; 8c pour
vouloir chacun tout envahir, il refuite que nul ne
poffede; ce que l’un ravit aujourd’hui, on le lui
enleve demain , 6c notre cupidité retombe fur nous
mêmes. EtabliŒons-nous des arbitre: qui jugent nos
prétentions (Sc pacifient nos difcordes. Quand le fort
s’élevera contre le faible, l’arbitre le réprime-

ra ,v 6c il difpofera de nos bras pour contenir la
violence; a; la vie 8c les propriétés de chacun de
nous feront fous la garantie 6c la protection com-
munes, a: nous jouirons tous des biens de la nan-.-

ture ,,. . ”Et il fe forma au fein des fociéte’s des conventions ,
tantôt exprejïe: a; tantôt tacites, qui devinrent la re-
g]: des tritium des particuliers, la parafa/n deileurs
droits; la loi de leurs rapports réciproques; a; quel-

9’

3,
3)

9,
3’

S,

3)
5’

3)

D,
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n T n n s x. o I s. 35que; homme: furent prépofés pour les faire obferver,
a; le peuple leur confia la balance pour pefer les droits,
6: l’épée pour punir les tranfgrwions.

Alors s’établit entre les individus un heureux équi-
libre de forces a; d’action, qui fit la rareté commune.
Le nom de l’équité (Sc de la juliice fur reconnu 8c
révéré fur la terre; chaque homme pouvant jouir en
paix des fruits de (on travail, fe livra tout entier aux
monvemens de fon ame, 84 l’activité , fufcitéc ôten-
tretenue par la réalité ou par l’efpoir des jouilTances,
lit éclore toutes les richeffes de l’art de de la nature;
les champs fe couvrirent de maillons, les vallum de
troupeaux, les côteaux de fruits, lamer de vailreaux,
8c l’homme fut heureux 6c puiffant fur la terre.

Ainli le défordre que fou imprudence avoit pro-
duit, fa propre fagelre le répara; 6c cette fagelTe en
lui fut encore l’effet des lois de la nature dans l’or-
ganifation de fon être. Cc fut pour affurer fes jouir-
fances qu’il refpeéta celles d’autrui; de la cupidité trou-

va fou correctif dans l’amour éclairé de foi-même. “

Ainlî l’amour de jbi, mobile éternel de tout indi-

vidu , cil devenu la bale nécefaire de tome alfocia-
tion? 6c c’el’t de l’obfcrvation de cette loi naturelle,

qu’a dépendu le fort de toure nation. Les loi:
fumets a: conventionnelles ont-elles tendu vers (du but
«3: rempli ces indications? Chaque homme“, mû d’un
inûinét puilTant, a déployé toutes les facultés de fou

un; a: de la multitude de: félicité: thiculiere: s’elt
Comparée la félicité publique. Ces loi: , au contraire,
ont-elles gêné l’elTor de llhomme vers fun bonheur!
Son cœur privé de fes vrais mobiles, a langui dans
l’inaction, 6c l’accuàlemmt des individus a fait la foi-

lije publique.
Or , comme l’amour de jbi , impétueux 6c impré-

voyant , porte fans celle l’homme contre fon fembla-
ile, à tend par conféqucnt à infondre la facie’té,l’art

C a



                                                                     

’36 ORIGINE une connu. n DES tout.
des loi: 64 la vertu de leurs agent ont été de tempérer“
le conflit des cupidités, de maintenir l’équilibre entre
les forces, d’allurer à chacun fou bien-être , afin que,
dans le choc de fociéte’ à focie’té, tous les membre:
pot-tallent un même intérêt à la confervation a; à la
défenfe de la chofe publique.

La fplendeur de la profp érité des empires ont dont!l
eu à l’intérieur,- pour calife CŒCGCC, l’équité des gou-

vernemens ô: des lois; ô: leur puilIÏiuce refpeâive a
en à l’extérieur, pour mefure , le nombre des intéref-
liés , 64 le degré d’intérêt à laichofe publique.

D’autre part, la multiplication des hommes, en
compliquant leurs rapports , ayant rendu la démar-
cation, de leurs droits diflicile; le jeu perpétuel des
pallions ayant fufcité des incidens non prévus; les
conventions ayant été vicieufes , infullifantes ou nul-
les; enEn , les auteurs des loi: en ayant tantôt mé-
connu & tantôt dimmulé le but; & leurs minimes, V
au lieu de contenir la cupidité d’autrui, siéront livrés

à la leur propre, toutes ces taures ont jetté dans les
fociétés le trouble a: le défordre; 6c le vice des loir,
6: l’injuflice des gouvernemens , dérivés de la cupidité
(Sc de lignomnce , font devenus les mobiles des mal-
heurs des peuples a; de la fubverlion des états.

ü-wn--C H A P I T R E X.
I Carafe: générale: deqla profpe’rité de: ancien: Enta

E1- telles , ô homme qui demandes la fagell’e,tellee
ont été les califes des révolutions de ces anciens états

dont tu contemples les ruines! Sur quelque lieu que
s’arrête ma vue , à quelque rems que l’e porte ma pen-
fée , partent s’offrent à mon efgritles menin priai--
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nous, saumurs ne u “ennuie, E31. 37
pec d’accroilfement ou de delirnâion- , d’élévation ou

de décadence. Par-tout, fi un peuple eli puilTant , [î
un empire profpere, c’elt que les lois de conventiony
font conformes aux lois de la nature; e’elt que le gou- ’
gentement y procure aux hommes Pré/“age refpeâive-
ment libre de leurs facultés, la sûreté égale de leur;
performe: 6c de leur: propriétér. Si, vau contraire , un
empire tombe en ruine: ou fe dillbut, c’elt que les
lois font vicieufes ou imparfaites , ou que le gouver-
nementcorrompu les enfreint. Et li les lois de les
gouvernemens , d’abord lèges a; jukes , enfuite fe dé.
gravent, c’elt que l’alternative du bien a; du mal,
tient: à la nature du cœur de l’homme , à la fuccellion
de l’es penchans, au progrès de fes comminâmes, à
la coxnbinaifon du circonliances «St des événemens ,
comme le prouve l’liilioire de l’cfpece. i

Dans l’enfance des nations , quand les hommes vi-
voient encore dans les forêts , fournis tous aux mêmes
befoins, doués tous des mêmes facultés, ils étoient
tous prefqu’égaux en forces; de cette égalité fut une
circonRance féconde en avantages dans la compolition
des fociétés; par elle , chaque individu le trouvant il!
dépendant de tout autre, nul ne fut l’efclave d’autrui;
nul n’avoir l’idée d“être maître. L’homme novicelnc

com-loufoit ni fervitude, ni tyrannie; muni de moyens
lixHifans à fon être, il n’imaginait pas d’en emPrunter
d’étrangers. Ne devant rien , n’exigent rien, il jugeoit
des droits d’autrui par les liens , de il fe faifoit des
idées exaétes de juliice; ignorant d’ailleurs l’art des

jouilrances , il ne favoit produire que le nécelTaire , de
fauteide fuperHu , la cupidité relioit alibupie ; que li
elle ofoit s’éveiller, l’homme attaqué dans fes vrai:
befoius , lui rélilioit “avec énergie , de la feule opinion,
de cette rénitence entretenoit un heureux équilibre.

Ainli , l’ë galitu’ originelle, à défaut de convention,

, maintenoit la liberté des“ Perfonnes , la sûreté des puât

I Ç 3’
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33 cavszscenzxnnzspriétés, 6c produifoit les bonnes mœurs 8c l’ordle.

Chacun travailloit par foi 8c pour foi, 6c le cœur de
. Homme occupé , n’erroit point en défi” coupable: : l’hom-

me avoit peu de jouilTances , mais l’es befoins étoient
fatisfaits; a; comme la nature indulgente les Et moins
étendus que les forces , le travail de le: mains pro-
duilît bientôt l’abondance a llabondance , la population.

Les arts le développerent , les cultures s’étendirent , 6c
la terre couverte de nombreux habitans , le partagea
en divers domaines.

Alors que les rapports des hommes fe furent com-
pliqués , l’ordre intérieur des fociéte’s devint plus dif-

ficile à maintenir. Le teins 6c l’induürie ayant fait naî-

tre les richelfes, la cupidité devint plus aé’tive; de
parce que l’égalité , facile entre les individus , ne put:
fublîfler entre les familles a l’équilibre naturel fut rom-

pu; il fallut y fuppléer par unpéquilibre hélice; il
fallut prépofer des chefs, établir des lois, 6c, dans
l’inexpérience primitive, il dut arriver qu’occalîon-
née-s par la cupidité , elles en prirent le caraétere 5 mais
diverl’es circonl’tances concoururent à tempérer le dé-
fordre , de à faire aux gouvernemens une’néeellîté d’être

jukes. IEn effet, les états , d’abord faibles , ayant à redou-

ter des ennemis extérieurs , il devint important aux
chefs de ne pas opprimer les fujets : en diminuant l’in-
térêt des citoyens à leur gouvernement, ils eull’ent div
minué leurs moyen:.de fifi-ponce; ils enlient facilité les
lnvalions étrangeas, 8c, pour des jouilTances fuper-
flues , compromis leur propre exiliencar -

A l’intérieur, le caraâere des peuples repoullbit la
tyrannie. Les hommes avoient contraôté de trop Ion»
gues habitudes d’indépendance; ils avoientetrop peu
de befoins , de un fentiment trop préfent de leurs pro-
pres forces”

Les états étant remenés , il étoit difiicile de divifer

-œ-“---



                                                                     

antaraosrznrri, 3,les eitoyens pour les opprimer les uns par les autres;
ils fe communiquoient trop aifément , a: leurs intérêts
Étaient trop clairs de trop (impies. D’ailleurs , tout
homme étant propriétaire 6c cultivateur, nul n’avait
befoin de fe vendre, a le defpote n’eût point trouvé

de mercenaires. i
Si donc il s’élevoit des difl’entions, c’était de fa-

milles à familles , de faction à faâion , à les intérêts
étoient toujours communs à un grand nombre; le.
troubles en étoient fans doute plus vifs; mais la crain-
ts des étrangers appaifoit les difcordes : li l’oppreflîon
d’un parti s’établilfoit, la terre étant ouverte, 8c les

hommes encore (imples, rencontrant par-tout les
mêmes avantages , le parti accablé émigroit, a; para.
toit ailleurs fon indépendance.

Les anciens états jouillbient donc en eux-mêmes de
moyens nombreux de profpérité de de puifTance : de
ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dans la
conltitution de fon pays, il prenoit un vif intérêt à
fa confervation; li un étranger l’attaquoit , ayant à dé-

fendre l’on champ, fa maifon , il portoit aux combats
la pamon d’une caufe perfonnelle , de le dévouement
pour foi-même occaiionnoit le dévouement pour la

patrie. lDe ce que toute aétion utile au public attiroit (on
ellime de fa reconnailïanee , chacun s’empreflbit d’être

utile , 6: l’amour-propre multiplioit les talens 8c les
Vertus civiles.

De ce que tout citoyen contribuoit également de
l’es biens, de fa performe, les armées 6c les fonda
étoient inépuifables, a: les nations déployoient des

maires impol’antes de forces. V
De ce que la terre étoit libre, 8c fa poll’elîîon sûre

de facile, chacun étoit propriétaire; de la diviiîon du
propriétés confervoit les mœurs en rendant le luxe
impomble.
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De ce que chacun cultivoit pour lui “même , la eul-

ture étoit plus native , les denrées plus abondantes ,
ô: la richeffe particuliere faifoit l’opulence publique. ’

De ce que [abondance des denrées rendoit la (ub-
iiflance facile , la population fut rapide 64 nombreufe,
64 les états atteignirent en peu de rems le terme de
leur plénitude.-

De ce qu’il y eut plus de produâion que de con-
fommationi, le befoin du commerce naquit, 8e il fe
lit de peuple à peuple des échanges qui augmenterent
leur aâivite’ 6c leurs jouiHànces réciproques.

Enfin , de ce que certains lieux , à (certaines époques,
réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à celui d’être

placés fur la route de la plus aétive circulation, ils
devinrent des entrepôts florillïms de commerce , 6c
des lièges puiHÏms de domination. Et fur lcs rives du
Nil 6c de la Méditerranée, du Tigre 8; de l’Eupliratc ,
les richefïes de l’Indc 84 de l’Enrope, entaillées , éle-

Varent fuccemvement la fplcndeur de cent métropoles.
Et les peuples , devenus riches , appliquerent le fu-

perfiu de leurs moyens à des travaux d’utilité com-
mune 6c publique 3 6: ce fut là, dans chaque état, lié-
poque de ces ouvrages dont la magnificence étonne
l’efprit; de ces puits de Tyr , de ces digues (i) de l’Eu-
phrate , de ces conduits fouterrains de la Médie (k),
de ces forterelïes du défet: , de ces aqueducs de Pal-
myre, de ces temples, de ces portiques... Et ces tra-
vaux purent être immenfes fans accabler les nations ,
parce qu’ils furent le produit d’un concours égal 6e
commùn des forces d’individus psmonnés de libres.

Ainfi , les anciens états profpérerent , parce que les
inRitutions foeialesy furent conformes aux véritables

“ lois de’la nature, a; parce que les hommes y jouir-
fan: de la liberté 6c de la sûreté de leurs performe: à: de
leurs propriétés, purent déployer toute l’étendue de
leurs facultés , tout: l’énergie de l’amour de foi-même;
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“m-----la” CHAPITRE XI.
Caufes gine’ralesdc: réanimions 65” de la mine de:

anciens .Etats.

CEPENDANT la cupidité ailoit fufcité entre les hom-
mes une lutte confiante (3c univerfelle, qui, portant:
fans celle les individus 8c les focie’tés à des invaHonl
réciproques , occalîonna des révolutions fucceilives a

et une agitation tenaillante. .Et d’abord dans l’état fauvage 8c barbare des preè

miers humains, cette cupidité audacieufe 6c féroce
enfeigna la rapine , la violence , le meurtre; ô: long--
teins les progrès de la civilifation en furent ralentis.

Lorfqu’enfuite les fociéte’s commencerent de le for-
mer, l’clfet des mauvaifes habitudes paillant “dans les

lois 6c les gouvernemens , il en corrompit les infli-
tutionsi 6c le but; 6c il s’établit des droits arbitraires.
6c faâices, qui dépraverent les idées de juüice & la mo- -

ralité des peuples. i . l ’ V
Ainli , parce qu’un homme fut plus fort qu’un aw-

tre , cette inégalité, accident de la nature, fut prire-
pour fa loi (l); ’64 parce que le fort put ravir-
au foible la vie ,6; qu’il la lui conferva, il s’en-age:
fur fa perfonne un droit de propriété abulîve, 6: l’ef-
clavage des individu: prépara l’efclavage des nations;

Parce que le chef de famille put exercer une auto--
rité abfolne dans fa niaifon , il. ne prit pour .regle de
fa conduite que fes goûts &fes affections; il donnaou,
ôta fes biens fans égalité, fansjul’cice, ô; le dquotifæne

paru-ml jetta les fonderpcns du dcfpotiûne politi-

que vEt dans les fociétés formées fur ces bafee, le rems
Je le travail ayant développé les richelTes , la cupidité,



                                                                     

je cavszseauzuanaagênée par les lois, devint plus artiticieufe, fans être
moins active. Sous des apparences d’union ô: de paix
civile , elle fomenta , auefein de chaque état , une guer-
re intcl’dnc , dans laquelle les citoyens, divifés en
corps oppofe’sld’ordrcs, de claires, de familles, ten-
dirent éternellement à s’approprier , fous le nom de
pouvoir’fuprc’me , la faculté de tout dépouiller dt de
tout affervir au gré de leurs pallions; à: c’elt cet efprit
d’irwajion qui, déguifé fous toutes les formes, mais
toujours le même dans fou but a: dans (es mobiles,
n’a ceffé de tourmenter les nations.

Tantôt s’oppofant au pacte facial, ou rompant cc-
lui qui déjà exiltoit , il livra les habitans d’un pays au

choc tumultueux de toutes leurs difcordcs; .8: les
états diffous furent, fous le nom d’anarchie, tour-
mentés par les pallions de tous leurs membres.

Tantôt un peuple jaloux de fa liberté , ayant pré-
pol’é des age-n: pour admiuiltrer, ces agent s’appro-
prierent les pouvoirs dont ils n’étoient que les gar-
diens; ils employerent les fonds publics à corrom-
pre les éleâions , à s’attacher des partifans , à divifer

le peuple en lui-même. Par ces moyens, de tempo-
raires qu’ils étoient, ils fe rendirent perpétuels; puis
d’éleétifs, héréditaires; &i l’état agité parles brigues

des ambitieux, par les largelTes des riches faétieux,
par la vénalité des pauvres cireux, par l’empirifme
des orateurs , par l’audace des hommes pervers, par
la foiblelïe des hommes vertueux, fut travaillé de
tous les inconvéniens de la démocratie.

Dans un pays , les chefs égaux en forces, le redou-
tant mutuellement, litent des paêtes impies, des af-
fociations fcéle’ratcs; de fe partageant les pouvoirs,
les rangs, les honneurs, ils s’attribucrent des privi-
leges, des immunités; s’érigcrent en corps réparés,
on clafl’esdifiinétes; s’aKervirem en commun le peu-



                                                                     

ne: l.!v0LU.?IONS,Uc. 43ple; de, fous le nom d’arijiocratie, l’Etat fut tour-
menté parles pamons des grands 64 des riches. a 4

Dans un autre pays , tendant au même but par-d’au-
tres moyens , des impojieurs fau-ë: abuferent de la cré-v
dulité des hommes ignorans. Dans l’ombre des rem-I
ples , a; derriere les voiles des autels , ils firent agir
6c parler les dieux, rendirent des oracles, montre--
rent des prodiges, ordonnerent des facrijices, impo-
ferent des ofrandcs, prefcrivirent des fondations; de,
fous le nom de théocratie a; de religion , les Etna fu-
rent tourmentés par les mmm des prêtres.

Quelquefois , las de les défordres ou de l’es tyrans,

une nation, pour diminuer les fources de fes maux,
le donna un feul maître; 6: alors, li elle limita les
pouvoirs du prince , il n’eut d’autre delîr que de le!
étendre; 6c fi elle les lama indéfinis , il abufa du dépôt.
qui lui étoit confié; 84, fous le nom de monarchie, let
Etats furent tourmentés par les pallions des roi: de
des princes.

Alors des fa&ieux profitant du mécontentement
des efprits , flatterent le peu/pie de l’efpoir d’un meil-
leur maître; il: répandirent les dons, les promelTes;
renverferent le defpote pour s’y fubRituer’; 6c leurs
difputes pour la fuccemon ou pour le partage , tour-
menterent les Bruts des défordres ü des dévaüations

des guerre: civiles.
Enfin, parmi ces rivaux, un individu plus habile

ou plus heureux, prenant l’afcendant, concentra en
lui toute la“ puilfance: par un phénomene bifarre , un
feul homme maîtrifa des millions de fes femblablos
“Contre leur gré ou fans leur aveu, a: l’art de la ty-
rannie naquit encore de la cupidité. En effet , obier-
vant l’efprit d’égoifme qui fans celle divife tous les
hommes , l’ambitieux le fomenta adroitement: il Rat-
ta la vanité de l’un , aiguifa la jaloulîe de l’autre , ca-

rdia l’avarice de celui-ci , enHamma le refentiment



                                                                     

44.150359 Gznlnannsde celui-là, irrita les pallions de tous; oppofant les
intérêts ou les préjuges; il fema les divilions dt les
haines, promit au pauvre la dépouille du riche , au
riche l’aŒerviŒement du pauvre , menaça un homme
par un homme, une clazfe par une claire; 8c ifolant

r tous les citoyens par la détîance , il lit fa force de leur
faiblelïe, &leur ixnpofa un joug d’opinion, dont ils
fe ferrerent mutuellement les nœuds. Par l’armée, il
s’empara des contributions; par les contributions , il

,difpofa de l’armée; par le jeu correfpondant des ri-
cheffes & des places, il enchaîna tout un peuple d’un
lien infoluble, 6c les Etats tomberent dans la con-
fomption lente du defpotifme.

Ainli, un même mobile, variant fou aâion fous
toutes les formes, attaqua fans celle la confiltance.
des Etats , 8c un cercle éternel de vicifûtudes naquit
d’un cercle éternel de pallions. a

Et cet efprit conllant d’égoi’fme 6c d’ufurpation en-

gendra deux effets principaux égalementfuneltes : l’un,
que divifant fans celle les fociétés dans toutes leurs
fraétions , il en opéra la foiblelre , 6c en facilita la dif-
folution; l’autre , que , tendant toujours à concentrer
le pouvoir: en une feule main , il occalîonna un englou-
tilïemmt fucumf de fociéte’s 6: d’états, fatal à leur

paix a; à leur exilience commune (n).
En effet , de même que dans un état , un parti avoit “

abforbé la nation, puis une famille le parti, 8c un
individu la famille; de même il s’établit d’état à état

un mouvement d’abforbtion , qui déploya en grand,
dans l’ordre politique , tous les maux particuliers de
l’ordre civil. Et une cité ayant fabjugué une cité, elle

f: l’allèrvit, 8c en compara une province; de deux
province: s’étant englouties , il s’en forma un royaume r
enfin , deux royaumes s’étant conquis, l’on vit naî-
tre des empire: d’une étendue ’gigantefque a 8c dans cet-

te agglomération , loin que la force internent: En“
a

.-«.-.
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d”accrût en raifon de leur maire;- il arriva, au con-
traire , qu’elle fut diminuée; &loin que la condition
des peuples fût rendue plus heureufe , elle devint de

.jour en jour plus fâcheufe de plus miférable, par des
raifons fans celle dérivées de la nature des chofes....

Par la raifon, qirà mefure que les Etats acquirent
plus d’étendue , leur adminillration devenant plus épi“-

neufe 6c plus compliquée, il fallut, pour remuer ces
malles , donner plus d’aétivité au pouvoir, 6c il n’y

eut plus de proportion entre les devoirs des fouverainsé
6c leurs facultés:

Par la raifon , que les defpotes , fentant leur foie
blefl’e , redouterent tout ce qui développoit la force
des nations , a; qu’ils tirent leur étude de l’atténuer:

Par la raifon, que les nations, divifées par des
préjugés d’ignorance & des haines féroces , foconde-

renr la perverlité des gouvernement; 6c que fe fer-
vaut réciproquement de fatellites, elles aggraverai;
leur ’ efclavage :

Par la raifon , que la balance s’étant rompue entre.

les Etats, les plus forts accablerent plus facilement
les faibles:

Enfin par la raifon, qu’à mefure que les Etats a
eoncentrerent , les peuples dépouillés de leurs lois ,
de leurs ufagec , 6c des gouvernemens qui leur étoient
propres, perdirent l’efprit de perfonnalite’ qui“ caufoit

leur énergie. -Et les defpotes, coulidérant les empires comme des
domaines , a: les peuples comme des propriétés, fe
livrerenr aux déprédations 8c aux déréglemEns de l’au-

tOrité la plus arbitraire.
Et toutes les forces a: les richell’es des nations fu-

rent détournées à des dépenfes particulieres , à des
humilies perfonnelles; «Sr les rois , dans les ennuis de
leur fatiété, le livrerent à tous les goûts fa&ices 6c
dépravés; il leur. fallut des 4 jardins fufpendus fur du

e
I
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voûtes , des fleuves élevés fur des montagnes :ils charia

gerent des campagnes fertiles en parcs pour des fana
ves, creuferent des lacs dans les terreins fecs , éleve-.
rent des rochers dans des lacs (a) , tirent conl’truire
des palais de marbre a: de porphyre; voulurent de:
ameublemens d’or a: de diamant: c8: des millions de
bras furent employés à’des travaux Hérilee: a: le luxe

des princes imité par leurs paralites , a: tranfmis de
grade en grade jufqu’aux derniers rangs, devint une
fource générale de corruption a; d’apparinilTement.

Et, dans la foif infatiable des jouiffances , les triv-
buts ordinaires ne [affilant plus, ils furent augmen-
tés; a: le cultivateur voyant accroître fa peine fans
indemnité, perdit le courage; 8: le commerçant le
voyant dépouillé, le dégoûta de fan indulirie; «St la

-multitudc , condamnée à demeurer pauvre , retireignit
l’on. travail au feul nécelfaire, 6c toute activité pro-
ductive fut anéantie.

La fureharge rendant la poffemon des. terres oné-
reul’es, l’humble propriétaire abandonna fon champ,
ou le vendit àl’homme puiff’ant; 64 les fortunes le
concentrerent en un moindre nombre de mains. Et
toutes les lois ô: les inRitutions favorifant cette accu-
mulation , les nations fe partagerent entre un groupe
d’oilifs opulens, 6c une multitude pauvre de merce-
naires. Le peuple indigent s’avilit; les grands raITalîée

fe dépraverents a; le nombre des intérelTés à la con-
fervation de l’Etat, décroilfant, [a force de fan exif-
tence devinrent d’autant plus précaires. .

D’autre part, nul objet n’étant offert à émulation,

nul encouragement à l’inltrué’tion , les efprits tombe-

rent dans une ignorance profonde.
Et l’aùrn’m’pration étant fureta de 1111115675348 a il

n’exiltaaucun moyen de réforme ni d’amélioration 5

les chefs ne régilfant que par la violence dt la fraude,
les peuples nevirent plus en eux qu’une fatma» d’en-

! A --.. ...-
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nemis publics, a; il n’y eut plus aucune harmonie
entre les gouvernés de les gouvernans.

Et tous ces vices ayant énervé les Etats de “me.
opulente, il arriva que les peuples vagabonds &pau-
vres des défens a; des mont: adjacens, convoiterent
les jouiEance’s des plaine: fermes; 6c, par une cupidi-
té commune , ayant attaqué les empire: pok’ce’: , ils ren-

«verferent les trônes des defpotes; 6; ces révolutions
furent rapides 8c faciles, parce que la politique des
tyrans avoit amolli les fujets , raté les forterelfes , dé-
truit les guerriers; & parce que les fujets accablés ref-
toient fans intérêt perfonnel , 6c les foldats mercenai-

res fans courage. ’Et des hordes barbares ayant réduit des nations en-
tieres à l’état d’efclavage , il arriva que les empires for-
més d’un peuple conquérant de d’un peuple’conquis,

réunirent en leur fein’ deux claires effentiellement op-
pofées 6c ennemies. Tous les principes de la focie’té
furent’dilïous: il n’y eut plus ni intérêt mmm, ni
efprit panic; ôc il s’établit une ùYtinéïim de cafte: a:
de races , qui réduilît en fyüême régulier le maintien
du défordre; 6c felon que l’on naquit d’un certain
fans , l’on naquit ferf ou tyran, meuble ou proprii-

taire. . .Et lesvoppreffeurs étant moins nombreux que les
opprimés , il fallut , pour foutenir ce faux équilibre,
perfeâionner la fcience de l’opprggion. L’art de gou-
verner ne futçlus que celui d’all’ujétir au plus petit
nombre le plus grand. POur obtenir une obéilTauce
li contraireà l’initinét,il fallut établir des peines plus

féveres; de la cruauté des lois rendit les mœurs atro-
ces. Et la diRinétion des perfonnes établilfant dans
l’Etat deux codes, deux julüces , deux droits, le peu-
ple , placé entre le penchant de [on cœur a; le ferment
de fa bouche, eut deux confciencea contradiétoires a
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fe dans fou entendement. -Sous un tel régime, les peuples tomberent dans le
défefpoir 8c l’accablement. Et les accidens ide la na-
ture s’étant joints aux maux qui les aŒailloieiit , éper.

dus de tant de calamités, ils en reporterent les eau;-
fcs à des puilTances fupe’rieures 8c cachées; 6c parce
qu’ils avoient des tyrans fur la terre, ils ’en flippo-
ferrent dans les cieux; de la fuperllition aggrava les

malheurs des nations. t .Et il naquit des doé’rrines funeftes, des -fyl’cêmee

de religion atrabilaires 8c mifantropiqttes , qui peigni-
rent les dieux méchant 6c envieux comme les defpotes.
Et pour les appaifer , l’homme leur offrit le facrilîce
de tontes fes jouifl’anccs: il s’environna de privations,

64 renverfa les lois de la Nature. Prenant fes mugir:
pour des crimes, les [infimum pour des expiationr,
il voulut aimer la douicur, abjurer l’amour de foi mé-
Me; il perfécuta fcs feus, déterra fa vie; à [me ma-
Vale abnégative 8c anti-joviale plongea les nations dans

l’inertie de la mort. i .Mais parce que la Nature prévoyante avoit doué
le cœur de l’homme d’un efpoir inépuifable, voyant

le bonheur tromper fes delîrs fur cette terre, il le
pourl’uivit dans un autre monde: par une douce illu-
lîon , il fe fit une autre patrie , un afyle , où , loin des
tyrans , il reprit les droits de fon être; 6c de-là réful-
ta un nouveau défordre: épris d’un monde imaginai-
re, l’homme méprifa celui de la Nature: pour de:
(lythrum: chimériques , il négligea la réalité. Sa vie ne
fut plus ères yeux qu’un voyage fatigant , qu’un fon-
ge pénible; fou corps , qu’une pré/“on, obl’tacle àfa fé-

licité; 8: la terre , un lieu d’exil & de pélerinage, qu’il

ne daigna plus cultiver. Alors, une oijiveté fiacrée s’é-

Môh’t dans le monde politique; les campagnes fe défer-

eerent, les friches fe multiplierent, les empires fe dé-

i peuplerent,

Mî-M - .
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* peuplerent , les monumens furent négligés; 6c de tou- L

tes parts l’ignorance, la fuperllition, le fanatifme
joignant leurs elïets, multiplierent les dévaltations
de les ruines.

’ Ainlî agités par leurs propres pallions , les hommes

en malles oulen individus, toujours avides (Sc impré-
voyans , pallium de l’efclavageà la tyrannie , de l’or-
gueil à l’avililfement, de la préfomption au décou-
ragement, ont eux-mêmes été les éternels inhument

de leurs infortunes“ .Et voilà par quels mobiles limples 6c naturels fut.l
régi leifort des anciens Etats; voilà par quelle férie
de califes 64 d’elïets liés 84 conféquens , ils s’éleverent

ou s’abaiffcrent felon que les lois ping/igue: du cœur
humain y furent obferve’es ou enfreintes; 64 dans le
cours fuccemf de leurs viciilitudes, cent peuples di-
vers , cent empires tour-à-tour abail’fés , puilfans, con-
quis , renverfe’s , en ont répété pour la terre les inf-
truâives leçons... Et ces leçons aujourd’hui demeu-
rent perdues pour les générations qui ont fuccédé!
Les défordres des temps parlés ont reparu chez les
races préfentes! les chefs des nations ont continué de
marcher dans des voies de menfonge 8c de tyrannie!
les peuples de s’égarer dans les ténèbres des fuperi’ti-

tions de de l’ignorance! p ’
En bien! ajouta le Génie en fe recueillant, puifque

l’expérience des races parlées telle enfevelie pour les
races vivantes , puifque les fautes des aïeux n’ont pas
encore inllruit leurs defcendans , les exemples anciens
vont reparoître: la terre va voir fe renouveller les fee-
nes impofantes des temps oubliés. De nouvellesFé-
volutions vont agiter les peuples a: les empires. Des
trônes puiffans vont être de nouveau renverfés , 6c des
catallrophes terribles rappelleront aux hommes que
ce n’en point en vain qu’ils enfreignent les lois de la
Nature a; les préceptes de la fagelTe a; de la vérité.

D
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CHAPITRE x11.
Leçons de: rems pagé: , répétée: fur les tam: païens.

AINSI parla le Génie: frappé de la jullefl’e a; de la
cohérence de tout fou difcours; aKailli d’une foule
d’idées, qui, en choquant mes habitudes ,-captivoient
cependant ma raifon, je demeurai abforbé dans un
profond lilence.... Mais tandis que, d’un air triReôc
rêveur, je tenois les yeux fixés fur l’Alîe , foudain,
du côté du Nord,aux rives de la Mer-Noire , 6c dans
les champs de la Krime’e, des tourbillons de fumée
6c de flammes attirerent mon attention: ils fembloient
s’élever à la fois de toutes les parties de la prefqu’îl-
le: puis ,- ayant palTé par l’li’lhme dans le continent,
ils coururent comme chaffés d’un vent d’oueft, le
long du lac fangeux d’Azof, a; furent fe- perdre dans
les plaines herbageufes du Kouban; 8c conüdétant de
plus près la marche de ces tourbillons, je m’apper-
gus qu’ils étoient précédés ou fuivis de pelotons d’ê-

tres mouvans, qui, tels que des fourmis ou des fau-
terelles troublées parle pied d’un puffant, s’agitoient

avec vivacité: quelquefois ces pelotons fembloieut
marcher les uns vers les autres , & fe heurter; puis,
après le choc , il en relioit plufîeurs fans mouvemente...
Et tandis qu’inquiet de tout ce fpeâacle , je m’effor-

çois de diliinguer les objets: - Vois-tu , me dit le
Génie , ces feux qui courent fur la terre , à: comprends-
tu leurs effets 6c leurs califes? --O Génie , répondis-
je , je vois des colonnes de flammes 6: de fumée ,
de comme des infectes qui les accompagnent; mais
quand déjà je (ains à peine les malles des villes 6c des
,monumens , comment pourrois-je difcernet de (î’pe-

/r
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tires créatures? feulement, on diroit que ces infectes
limulent des combats , car ils vont , ,viennent , le cho-
quent , fe pourfuivent. - Ils ne les limulent pas , dit
le Génie, ils- les réalifent. - Et quels font, reprit-
je, ces animalcules infenfés qui fe détruifent? ne pé-
riront- ils pas airez-tôt, eux qui ne viVCnt qu’unjour?....
Alors le Génie me touchant encore une fois la vue 6c
l’ouie: vois , me dit-il , a: entends. - Aulïitôt , diri-.
geant mes yeux fur les mêmes, objets: ah! malheu-
reux, m’écriai-je failî de d0u1eur , ces colonnes de
feux! ces infeâes! ô Génie! ce font les hommes, ce
font les ravages de la guerre Ils partent des vil-
les 8: des hameaux , ces torrens de flammes! je vois
les cavaliers qui les allument, a: qui, le labre à la
main, fe répandent dans les campagnes; devant eux
fuyent des troupes éperdues d’enfans , de femmes ,
de vieillards: j’apperçois :d’autres cavaliers qui, la
lance fur l’épaule, les accompagnent de les guident.
je recannois même à leurs chevaux en lelTe, à leur
Kalpakr, àlcur touffe des cheveux (p), que ce font
des Tartare: a de fans doute ceux qui les pourfuivent,
coëffés du chapeau triangulaire 8c vêtus dluniformes
verts, font des Mofcom’tes.... Ah! je le comprends,
la guerre vient de fe rallumer entre l’empire des Tfars
6c celui des Sultans. ,, Non, pas encore , répliqua le
Génie. Ce n’elt qu’un préliminaire. Ces Tartares ont
été 6c feroient encore des voilîns incommodes; on
s’en débarralTe: leur pays cit d’une grande convenan-
ce; on s’en arrondit; de , pour prélude d’une autre
réVOlution , le trône des Guérai: cit détruit.

Et en effet, je vis les étendards ruffes llotter fur la
Krimée; 6c leur pavillon fe déploya bientôt fur l’Euxin.

Cependant , aux cris des Tartares fugitifs a, l’empi-
re des Mufulmans alémut. ,, On chaire nos freres,
s’écrierent les enfans de Mahomet: on outrage le peu-
pie du Prophete! des inlideles occupent une terre

D 2



                                                                     

52 I L z ç o N sconfacrée (q), de profanent les temples de l’Islamif-
me. Armons- nous; courons aux combats pour ven-
ger la gloire de Dieu (Sc notre propre caufe ,,.

Et un mouvement général de guerre s’établit dans

les deux empires. De toutes parts on IalTembla des
hommes armés, des provilious, des munitions; de
tout l’appareil meurtrier des combats fut déployé; de
chez les deux nations, les temples alliégés d’un peu-
ple iminenfe, m’offrirent un fpcâaclc qui fixa mon
attention. D’un côté, les Mufulmans allèmblés devant

leurs mol’quc’es, fe lavoient les mains, les pieds, le
tailloient les ongles, le peignoient la barbe; puis éten-
dant par terre des tapis, de fetcurnant vers le Midi,
les bras tantôt ouverts (Sc tantôt croifés, ils faifoient
des génuflexions 64 des profirations , 6c dans le fou-
venir des revers ellixye’s pendant leur derniere guerre,
ils s’écrioient: ,, Dieu clément, Dieu miféricordieux,

a, as-tu donc abandonné ton peuple Edele? Toi qui
,, as promis au Prophete l’empire des nations de li-
” gnalé la religion par tant de triomphes , comment
,, livres-tu les vrais croyan: aux armes des inEdeles? ,,
Et les Imam ô; les Santon: difoient au peuple : ,, C’elt
,, le châtiment de vos péchés. Vous mangez du porc,
,, vous buvez du vin; vous touchez les chofes im-
,, mondes : Dieu vousn punis. Faites pénitence, pu-
” riEez-vous; dites la profellion de foi 0*); jeûnez,
,, de l’aurore au coucher; donnez la dîme de vos
,, biens aux inofqlzées; allez à la Mekke, 6c Dieu
,, vous rendra la viâoire ,,. Et le peuple reprenant
courage , iettoit de grands cris z il n’y a qu’un Dieu,
dit“ faili de fureur, 6c Mahomet cit fou prophete:
anathêmeà quiconque ne croit pasl...

,, Dieu de bonté , accorde-nous d’exterminer ces
chrétiens; c’efl pour ta gloire que nous combattons,

0’) Il n’y a qu’un Dieu , 3: Mahomet el’c fou pr0phcte.

là. -------*V
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6c notre mort cit un martyre pour ton nom,.,. ---
Et alors offrant des vic’Ïimes, ils le préparerent au);
combats. ”

D’autre part, les R.uffes, à genoux, s’écrioient ,
,, Rendons graces à Dieu, 64 célébrons fa puillîmce;

il a fortifié notre bras pour humilier fes ennemis.
Dieu bienfaifant, exauce nos prieres; pour te plaire
nous parlerons trois. jours fans manger ni viande ni
œufs. Accorde-nous d’exterminer ces Mahométans
impies, 6c de renverfer leur empire-,nous te donne-
rons la dîme des dépouilles , 64 nous t’éleverons de

nouveaux temples ,,. Et les prêtres remplirent les égli-
fes d’un nuage de fumée, 6c dirent au peuple: ,,Nous
prions pour vous; a: Dieu agrée notre encens (Sc bé-
nit vos armes. Continuez de jeûner a; de combattre;
dites-nous vos fautes ’fecretes, donnez vos biens à
l’églilè, nous Vous abfoudrons de vos péchés , (se

vous mourrez en état de grace ,,. Et ils jettoient de
l’eau fur le peuple, lui dil’tribuoient de petits os de
morts pour fervir d’amulettes 6c de taliûnans, 6c le
peuple ne refpiroit que guerre (Sc combats.

Frappé de ce tableau contraüant des mêmes paf-
lions , 64 m’a4liigeant de leurs fuites fumages, je mé-
ditois fur la difficulté qu’il y avoit pour le juge com-
mun , d’accorder des demandes li contraires, lorfque
le Génie, faili d’un mouvement de colere, s’écria
avec véhémence:

,, Quels accens de démence frappent mon oreille P
Quel délire aveugle 6c pervers trouble l’efprit des na-
tions? Prieres facriléges , retombez fur la terre! 6:
vous , Cieux , repouffez des vœux homicides , des ac-
tions de graces impies! Mortels infenfes! cit-ce donc
ainli que vous révérez la Divinité? Dites! comment
celui que vous appeliez. votre pere commun , doit-il
recevoir l’hommage de l’es enfans qui s’égorgent?
Vainqueurs! de quel œil doit-il Voir vos bras fumait:
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54. L .12 ç o N sdu fang qu’il a créé? Et vous, vaincus! qu’efpérez-

vous de ces gémiffemens inutiles? Dieu a-t-il donc. le
cœur d’un mortel, pour avoir des pallions changean-
tesf ER-il, comme vous, agité par la vengeance ou
la compamon, par la fureur ou le repentir? 0 quel-
les idées baffes ils ont conçues du plus élevé des êtres!

A’les entend re, il fembleroit, que bifarre 6: capri-
cieux, Dieu fe fâche ou s’appaife commevun homme;
que tourd-tour il aime ou il hait; qu’il bat ou qu’il
catelle; que, foible ou méchant, il couve fa haine;
que contradiâoire de perfide, il tend des pièges pour
y faire tomber; qu’il punit le mal qu’il permet;qu’il
prévoit le crime fans l’empêcher; que, Juge partial,
on le corrompt par des offrandes ç que, defpote im-
Prudent , il fait des lois qu’enfuite il révoque; que ,
tyran farouche , il ôte ou donne fes graces fans raifon ,
&ne fe fléchit qu’à force de bullèlfes... Ah! au main-
tenant que j’ai reconnu le menfonge de l’hommelEn
voyant le tableau qu’il a tracé de la Divinité , je me
fuis dit : Non ,non , ce n’elt point Dieu qui a fait
l’homme à [on Mage; c’ejH’homme qui afigure’ Dieufur

la [termes il lui a donné l’on efprit, l’a revêtu de fes
Penchans , lui a prêté fes jugemens... Et lorfqu’en ce
mélange il s’elt furpris contradiétoire à (es propres
principes , affeâant une humilité hypocrite , il a taxé
d’impuilTance fa raifon, 8c nommé mimera: de Dieu ,

les abfurdités de (on entendement ,,. i
Il a dit: Dieu cit immuable, (3c il lui a adrelïé des

vœux pour le changer. ’11 l’a dit incompréhenjible, 6c
il l’a fans celle interprété.

Il s’elt élevé fur la terre des impojïeurs qui le l’ont

dits confident de Dieu, 8c qui, s’érigent en doâeurs
des peuples, ont ouvert des voies de menfonge de
(l’iniquité; ils ont attaché des mérites à des pratiques
indifférentes ou ridicules; ils ont érigé en vertu de
prendre certaines polîmes, de prononcer certaines z
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paroles , d’articuler de certains noms; ils ont trans-
formé en délit de manger de certaines viandes , de boi-
re certaines liqueurs à tels jours plutôt qu’à tels autres.
C’eR le juif qui mourroit plutôt que de travailler un
jour defabat; c’eli le Perfe quiife laineroit fuffoquer
avant de jongle-r le feu de fou haleine; c’cli l’Indieu
qui place la fuprême perfection à fe frotter de peut:
de vache, 8c à prononcer myliérieufement Azîm (r) 5-
c’elt le Mufulman qui croit avoir. tout réparé en fe la-
vant la tête a; les bras, 6c qui difpute, le fabre à la
main, s’il faut commencer par le coude ou par le bout
des doigts (I ):. c’eft le Chrétien qui fe croiroit damné
s’il mangeoit de la graillerait lieu de lait ou de beurre.
O doctrines fublimes (Sc vraiment céleûes! ô morales
parfaites 84 dignes du martyre 6c de l’apoftolat! Je paf-
ferai les mers pour enfeigner ces lois admirables aux
peuples fauvages , aux nations reculées; je leur dirai:
,, Enfant de la nature! jufqu’à quand marcherez-vous
dans le: feutiers de l’ignoranccïljufqu’à quand mécon-

noîtrez-vous les vrais principes de la morale 8c de la
religion? Venez en chercher les leçons chez des peu-
ples pieux 8c favans , dans des pays civilifés; ils vous
apprendront comment, pour plaire à Dieu, il faut,
en certains mois de l’année, languir de foif 6c de faim
tout le jour; comment on peut vcrfer le Gang de fon
prochain, de fans purifier en faifant une profellion de
foi 6c une ablution méthodique; comment on peut
lui dérober fou bien, au s’en abfotldre en le parta-
geant avec certains hommes qui le vouent à le dé-
vorer ,,.

,, Pouvoir jbuverain 55 caché de 1’ Univers! moteur
myjie’ricux de la nota/re! am: univerfelle de: êtres! toi
que , fous tant de noms divers, les mortels ignorent
8: rêveront; être incornpre’henjible, injîni ; Duo qui
dans l’immenfité des cieux diriges la marche des mon-
des, a: peuples les abymes de l’efpace, de millions



                                                                     

56 , L a g o N cde foleils, entaillés; dis, que paroiü’ent à tes yeux ces

infeâes humains que déjà ma vue perd fur la terre!
Quand tu t’occupes à guider les alites dans leurs or-
bitres , que font pour toi les vermilleaux qui sagitent
fur la paumere? Qu’importe à ton immenlité leurs
diûinâions de partis, de fuîtes? 6c que te font les
fubtilités dont le tourmente leur folie ,,?

i ,, Et vous hommes crédules, montrez-moi l’effia
cacité de vos pratiques! depuis tant de liecles que
vous les fuivez ou les altérez, qu’ont changé vos re-
cette: aux loix de la nature? Le foleil en a-t-il plus
lui 5’ Le Cours des, faifons el’t-il autre? La terre en eû-

elle plus féconde? Les peuples font-ils plus heureux?
Si Dieu eli hon , comment le plaît-il à vos pénitences ? ’
S’il ePt infini , qu’ajoutent vos hommages à fa gloire?
Si fcs décrets ont tout prévu, vos prieres en changent-
elles l’arrêt? Répondez, hommes inconfe’quens ,,!

,, Vous, vainqueurs, qui dites fervir Dieu, avt-il
donc befoin de votre aide? S’il veut punir, n’a t-il
pas en main les tremblemens, les volcans , la foudre?
de le Dieu clément ne fait-il corriger qu’en extermi-

nant ,,? .Vous, Mulîxlmans, li Dieu vous châtie pour le
viol des cinq préceptes , comment éleve-t-il les Francs
qui s’en rient? Si c’eli par le qâran qu’ilre’git la terre,

fur quels principes jugea-t-il les nations avant le Pro-
phete, tant de peuples qui buvoient du vin, man-
geoient du porc, n’allaient point à la Mekke, à qui
cependant fut donné d’élever des empires puilTans?
Comment jugea-t-il les Sabe’cm de Ninive (Sc de Baby-

l Zone; le Perfe , adorateur du feu; le Grec, le Romain,
idolâtrer: les ancien: royaumes du Nil, 6c Vos propres
aïeux Arabe: 6: TaHM’cr? Comment juge-t-il encore
maintenant tant de nations qui méconnoilïent ou
ignorent votre culte, les nombreul’es caûes des In-
diens , le vafie empire du Chinois, les noires tribus

s
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nssrrusrns’sâs,6c. 57de l’Afrique, les infulaires de l’Océan , les peuplade:
de l’Amérique? ’ ’

Hommes préfomptueux 6c ignorans , qui vous ar-
rogez à vous (culs la terre! fi Dieu ralTembloit à la
fois toutes les générations pali’ées de préfentes, que

feroient dans leur océan ces feâes foi-difant univer-
felles du Chrétien a; du Mufulman? Quels feroient
les jugemens de fa jultice égale 8c commune fur l’uni-
verfalité réelle des humains? C’en: la que Votre efprit
s’égale en fyftêmes incohérens , à: c’elt là que la véri-

té brille avec évidence; c’el’c la que fe manifeûent
les lois paillâmes a: limples de la nature 6c de la rai-
fort z lois d’un moteur commun, général; d’un Dieu

impartial a; juge, qui, pour pleuvoir fur un pays,
ne demande point quel eft fou prophete; qui fait luire
également l’on foleil fur toutes les races des hommes,

fur le blanc comme fur le noir, fur le Juif, fur le
Mufulman, fur le Chrétien 6c fur l’ldclâtre; qui fait
profpérer les moirions là où des mains foigneufes les
cultivent; qui multiplie toute nation chez qui regnenc
l’indul’trie a: l’ordre, qui fait profpérer tout empire

où la juPcice cit pratiquée, où l’homme paillant en:
lié par les lois , où le pauvre eft prOtégé par elles, où
le faible vit en sûreté , où chacun enGn jouit des droite
qu’il tient de la nature de d’un contrat drelïé avec
équité.

Voilà par quels principes font jugés les peuples!
voilà la vraie religion qui régit le fort des empires ,
a: qui, de vous-mêmes Ottomans, n’a ceffé de faire
la deliinée! Interrogez vos ancêtres! demandez-leur
par quels moyens ils éleverent leur fortune, alors
qu’idohitre: peu nombreux 8c pauvres , ils vinrent des
défens tartares camper dans ces riches contrées; dea
mandez li ce fut par l’islamifme , jufques-là méconnu
par eux , qu’ils vainquirent les Grecs, les Arabes, ou
li ce fut par le courage , la prudence, la modération,
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le Sultan lui-même rendoit la jultice 6c veilloit à la
difcipline; alors étoient punis le juge prévaricateur,le
gouverneur concu’lionnaire , 6c la multitude vivoit
dans l’aifance; le cultivateur étoit garanti des rapi-
nes du janiffaire, (k les campagnes profpéroient; les
routes publiques étoient allurées, 6c le commerce ré-
pandoit llabondance. Vous étiez des brigands ligués,
mais entre vous vous étiez jukes : vous fubjuguiez
les peuples, mais vous ne les opprimiez pas. Vexe’s
par leurs princes, ils préféroient d’être vos tributai-
res. Quel m’importe, difoit. le Chrétien , que mon
ma2trc aime au brife le: imager, pourvu qu’il me rende
jujîice? Dieu jugera [a daiïrine aux cieux. Vous étiez
fobres a; endurcis; vos ennemis étoient énervés 6c
lâches : vous étiez favans dans l’art des combats; vos
ennemis en avoient perdu les principes : vos chefs
étoient expérimentés; vos foldats aguerris, dociles :
le butin exitoit l’ardeur; la bravoure étoit récompen-
fée; la lâcheté , l’indifcipline punies; 6c tous les ref-
forts du cœur humain étoient en aérivite’ : ainü vous

vainquîtes cent nations; de d’une foule de royaumes
conquis , vous fondâtes un immenfe empire.

Mais d’autres mœurs ont fuccédé , (Sc , dans les revers

qui les accompagnent , ce font encore les lois de la na-
ture qui agilTent. Après avoir dévoré vos ennemis , vo-
tre cupidité , toujours allumée, a réagi fur fon propre
foyer, de concentrée dans votre fein, elle vous a dévorés
vous mêmes. Devenus riches, vous vous êtes divifés
pour le partage 6c la jouilTance, ô: le défordre s’eft intron
duit dans toutes les claires de votre focic’té. Le Sultan ,
enivré de fa grandeur, a méconnu l’objet de fes fonc-

tions; 8c tous les vices du pouvoir arbitraire le font
développés. Ne rencontrant jamais diobftacles à fes
goûts , il cit devenu un être dépravé; homme Ëfoible 6c

orgueilleux, il a repoulré de lui le peuple , a; la voix du

V
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nus-remsr,nssf:s,8c. 59peuple ne l’a plus inltruit de guidé. Ignorant , 84 pour-
tant Entré , il a négligé toute inftruétion , toute étude,

6c il en tombé dans l’incapacité : devenu inepte aux
affaires , il en a jettc’ le fardeau fur des mercenaires , de
les mercenaires l’ont trompé. Pour fatisfaire leurs pro-
pres parions , ils ont Rimulé , étendu les Germes ; ils ont
agrandi fes befoins , c3: fon luxe énorme a tout confumé;
il ne lui a plus futiï de la table frugale, des vêtement:
modeRes , de l’habitation limple de fes ayeux; pour
fatisfaireà fou faûe il afallu épuifer la mer (54 la terre ,
faire venir du pôle les plus rares fourrures ; de l’équa-
teur, les plus chers tiffus; il a dévoré, dans un mets
l’impôt d’une ville ; dans l’entretien d’un jour , le reve-
nu d’une province. Il s’ef’c inveüi d’une armée de fem-

mes , d’eunuques , de fatellites. On lui a dit que la vertu
des rois étoit la libéralité; la magnificence 45e les tré-
fors des peuples ont été livrés aux mains des adula-
teurs; à l’imitation du maître, les efclaves ont auiIi
voulu avoir des mariions fuperbes , des meubles d’un
travail exquis , des tapis brodés à grands frais , des va-

, fes d’or 6: d’argent pourles plus .vils ufages , a: toutes
les richelïes de. l’empire fe (ont englouties dans le

Séraï. lPour fuffireà ce luxe effréné , les efclave: 6c les fem-
me: ont vendu leur crédit; 6c la vénalitéIa introduit
une dépravation générale; ils ont vendu la faveur fu-
prême au vilir, 8: le vilir a vendu l’empire. Ils ont
vendu la loi au cadi, 6c le cadi a vendu la juüice. Ils
ont vendu au prêtre l’autel , 8c le prêtre a vendu les
cieux; de l’or conduifant à tout , l’on a tout fait pour
obtenir l’or; pour l’or, l’ami a trahi fon ami; l’en-

fant, fou pere; le ferviteur, (on maître; la femme,
fou honneur; le marchand, fa confcience; de il n’y a ’
plus eu dans l’état ni bonne foi, ni mœurs, ni concor-

“ de , ni force. .Er le pacha qui a payé le gouvernement de l’a-pro-



                                                                     

6o L z ç o N svin’ce , en] a fait une ferme, 84 y a exercé«toute con-
cuffion. A fou tour , il a vendu la perception des impôts,
le commandement des troupes , l’adminillration des
villages; 64 comme tout emploi a été palinger , la ra-
pine répandue de grade en grade, a été hâtive (S: pré-

cipitée. Le douanier a rançonné le marchand, 64 le
négoce s’el’t anéanti : Page a dépouilléJe cultivateur,

8c la culture s’en amoindrie. Dépourvu d’avances , le
laboureur n’a pu enfemencer : l’imfaôt CR furvenu; il
n’a pu payer: on l’a menacéidu bâtomilaemprunté:
le numéraire , faute de sûreté , s’ePc trouvé caché; l’in-

térêt a été énorme, de l’ufure du riche a aggravé la
mifere de l’ouvrier.

Er des accidens de faifon , des féchereïTes excemves
ayant fait avorter les récoltes , le gouvernement n’a
fait pour l’impôt ni délai ni grace, (Sc la détrelÏe s’ap-

pefantiiïant fur un .village, une partie de fes habitans
a fui dans les villes , (3c leur charge, reverfée fur ceux
qui ont demeuré, a confommé leur ruine , 6c le “pays
s’eü dépeuplé. -“

Et il elr arrivé que, pelurés à bout par la tyran-
nie .ôc l’outrage , des villages fe font révoltés , ü le pa-

cha s’en eh réjoui: il leur a fait la guerre, il a pris
d’alTaut leurs maifons , pillé leurs meubles , enlevé leurs

«animaux; ô: quand la terre a demeuré déferre, que
’m’impone , a-t-il dit? üe m’en t’ai: demain!

Et la terremanquanr de bras, les eaux du ciel ou
des torrens débordés ont féjourné en marécages; 6c

fous ce climat chaud, leurs exhalaifons putrides ont
caufé des épidémies , des palies , des maladies de tou-
tes efpeces; 6c il s’en en: fuivi un furetoit de dépopu-
lation , de pénurie 8c de ruine.

O qui dénombrera tous les maux de ce régime ty-

rannique! iTan-tôt les pachas fe font la guerre, 8c, pour leurs
querelles perfounelles , les provinces d’un état inden-
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ils tendent à l’indépendance, 64 attirent fur leurs fu-
jets les châtimens de leur révolte. Tantôt, redditant
ces fujets ,, ils appellent de fondoient des étrangers , de
pour fe les anider, ils leurs permettent tout brigan-
dage. En un lieu , ils intentent un procès à un homme
riche, (Sc le dépouillent fur un faux prétexte; en un
autre , ils spolient de faux témoins, 6c impofent une
contribution pour un délit imaginaire: par-tout , ils
excitent les haines des feé’tes , provoquent leurs déla-

tions pour en retirer des Manier; extorquent les biens,
frappent les perfonnes; 6c quand leur avarice impru-
dente a entalïé en un monceau mutes les richefïes d’un

l pays , le gouvernement, par une perfidie exécrable,
feignant de venger le peuple opprimé, attire à lui fa
dépouille dans celle du coupable , (Sc verfe inutilement
le fang pour un crime dont il eFt-- complice.

O fcélérats! monarques ou minimes, qui vous
jouez de la vie & des’biens des peuples! cit-ce vous
qui avez donné le fouille à l’homme pour le lui ôter? ER-

ce vous qui faites naître les prodhits de la terre pour les
difîiper ? Fatiguez-vous à tillonner le champ 5’ [indurez-

vous l’ardeur du foleil 8c le tourment de la foif, à
couper la moif’fon , à battre la gerbe? Veillez-vous à
la rofée nocturne comme le paiteur? Traverl’ez-vous
les déferts comme le marchand? Ah! en voyant la
cruauté 64 l’orgueil des puiifans , j’ai été tranfporte’

d’indignation , ô; j’ai dit, dans ma colere : Et quoilil
ne s’élevera pas fur la terre des hommes qui vengent
les peuples de puniflënt les tyrans! un petit! nombre
de brigands dévore la multitude, 8: la multitude le
biffe dévorer ! O peuples avilis ! connoifrez vos droits!
Toute autorité Mm! de vous : toute puiiÏance 8]? la vô-
tre. Vainement les rois vous commandent de par Dieu
6c de par leur lance; foldats , reliez immobiles : puil’que
Dieu foutient le Sultan , votre feconrs cit inutile , pilif-
que fou épée lui fuflit , il n’a pas bel’oin de la vôtre :



                                                                     

h n a go N a ,voyons ce qu’il peut par lui-même... Les foldats anil
baillé les armes; &voilà les maître: du monde faibles

comme les derniers de leurs fujetrl Peuples! fachez
donc que ceux qui vous gouvernent l’ont vos chefs 6c
non pas vos maîtres; vos prépofe’: 8c non vos proprié-
tairer, qu’ils n’ont d’autorité fur vous que par vous

a; pour votre avantageg que vos richelïes font à vous ,
84 qu’ils vous en font comptaèlesç que rois ou fujets,
Dieu a fait tous les hommes égaux , 6c que nul des
mortels n’a droit d’opprimer (on femblable.

Mais cette nation 6c fes chefs ont méconnu ces vé-
rités faintes ..... Eh bien! ils fubirent les conféquences

n de leur aveuglement... L’arrêt en cit porté; le jour
approche où ce cololïe de puilTance brifé, écroulera
fous fa propre mairezoui, j’en jure par les rwine: de
tant demi”: déniait: ! l’empire du CroiJjà/nr fubira le
fort des états dont il a imité le régime. Un peuple
étranger chalTera les limans de leur métropole g le trô-
ne d’Orkhan fera renvcrfe’; le dernier rejeton de fa race

fera retranché, de la horde des Oguzian: (t), privée
de chef, le difperfera comme celle des Nogaixz dans
cette diflÏdurion, les peuples de l’empire, déliés du

joug qui les ralTembloir , reprendront leurs anciennes
diüinâions , 6c une anarchie générale furviendra com-
me il cit arrivé dans l’empire des Saphir (a) , iufqu’à
ce qu’il s’éleve chez l’Arabe , l’Arménien ou le Grec,

des législateurs qui recompofent de nouveaux états...
Oh! s’il fe trouvoit fur la terre des hommes profonds
6c hardis! quels élémens de grandeur 8c de gloire l...

4 Mais déjà l’heure du deliin fonne. Le cri de la guerre
frappe mon oreille, 641:1 catalirophe va commencer.
Vainement le fultan oppofe fes armées; fes guerriers
ignorans font battus, difperfc’szvainement il appelle
fes fujcts, les cœurs font glacés; les fujets répondent:
cela ejt écrit ; 8e qu’importe quifoit notre maître? nous
ne 110140011: perdre à changer. Vaincment les vrais



                                                                     

nes Trams rassis, 6c. 63«cyans invoquent les Cieux 6c le Prophete; le Pro-
phete en mort, a; les Cieux, fans pitié, répondent:
,, CelTez de nous invoquer; vous avez fait vos maux;
guérilla-les vous-mêmes. La nature a établi des lois;
c’ell à vous de les pratiquer : obfervez , raifonnez,
profitez de l’expérience. Oeil la folie de l’homme qui
le perd a c’eiÏ à la ûgelTe de le fauver. Les peuples font
ignorans 3 qu’ils s’inllruif’ent : leurs chefs font perVCrs g

qu’ils fc corrigent 8c s’améliorent, car tel el’c l’arrêt

(le la nature : pumite le: maux de: fociéte’: viennent de
la cupidité 8 de liignorance , les homme: ne cejfcront par
d’être tourmenté: qu’ils ne roient éclairé; & faga- , qu’ils

ne pratiquent l’art de la jujîicc, fondé fur la connot]-

fance de leurs rapports, 6c des lois de leur organifa-

tien Ü ). l
*---If) Il y avoit en I788, un phénomene moral bien lingua
lier en Europe. Un grand peuple , jaloux de la liberté , s’étoit
épris de paillon pour un peuple qui en en: l’ennemi; un peu.
ple ami des arts , pour un peuple qui les dételle ; un peuple to-
lérant .5: doux, pour un peuple perfécurcur Sr fanatique; un
peuple fociable 8; gai, pour un peuple fombre 8: haveur; en
un mot , les François s’étoicnt épris de pallion pour les Turcs :
ils v0uloient s’engager dans une guerre pour eux , 8.x cela , à la
veille d’une révolution déjà entamée. Un homme qui en voyoit

le cours , écrivitpour les détourner de la guerre ; ils diront
qu’il étoitpayé par le gouvernement qui devoit la vouloir, a;

qui fut fur le point de l’enfermer. Un autre écrivit pour la
confeiller ; il fut applaudi, k l’on crut fur fa parole aux/èiences,
à la politew 8: à la pitwànce des Turcs. llelî vrai que lui-
même y croyoit , parce qu’il avoit trouvé chez eux des tireur:
Jhorofoope 8: des alchimrfes qui l’ont ruiné , comme il a trou-
vé à Paris des mrtinifîes qui l’ont fait louper avec Sella/fris ,
le des magnétilenrs qui l’ont tué. Cela n’a pas empêché que les

Turcs n’ayent été battus par les Rull’es; Sr l’homme qui pré-

dit alors la duite de leur empire, perme à la prophétifer. Il
en réfultera un changement complet de l’yllême politique fur la
niéditerranée. Mais li les François deviennent conjïquen: en du-



                                                                     

CHAPITRE XIIVI.
L’efpece humaine s’mne’I/iorcra-t-elle?

A ces MOTS, opprelTé du fentiment douloureux donc
m’accabla leur févérité : Malheur aux nations , m’écriai-

je en fondant en larmes! malheuràmoi-mêmev! ,, Ah!
.c’elt maintenant que j’ai defefpéré du bonheur de
l’homme. Puifque fes maux procedent de fon cœur,
Puifque lui feul peut y porter remede; malheur à
jamais à fon exiûence! Qui pourra, en effet, mettre
un frein à la cupidité du fort 6c du plumant? Qui
Pourra éclairer l’ignorance du faible? Qui inllruira la
multitude de fes droits, 84 forcera les chefs de rem-
plir leurs devoirs? Ainlî , la race des hommes cil pour
toujours dévouée à la fouffrance! Ainlî , l’individu ne
celTera d’opprimer l’individu , une nation d’attaquer

une autre nation; .8: jamais il ne renaîtra pour ces
contrées des jours de profpe’rité, de gloire. Hélas!
des conquérans viendront; ils cintreront les oppref-
feurs , 8: s’établirent à leur place; mais, fuccédantà
leur pouvoir, ils fuccc’deront à leur rapacité, 6c la
terre aura changé de tyrans fans changer de tyrannie. ,,

Alors, me tournant vers le Génie: O Génie, lui
dis-je , le défefpoir eiÏ defcendu dans mon ame: en
connoilTant la nature de l’homme , la perverfzte’ de ceux

qui gouvernent, l’avillilïement de ceux qui font gou-
vernés , m’ont dégoûté de la’ vie. Et quand il n’eü de

-----ç-Venant libres, & slils ufent bien des circonûances , ce change-
ment fera tout entier à leur avantage; car, par une heureufe

finalité , le véritable intérêt cft tonjours d’accord avec la faine

morale.
choix

7 - v”-
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éhoix que d’être complice ou victime de l“opprevîion,

que relte-t-il à l’homme vertueux , que de joindre fa
cendre à celle des tombeaux!

Et le Génie , gardant le lilence , me fixa d’un regard
févere, mêlé de compalïiou; 6c , après quelques inf-
itans , il reprit: ,, Ainlî, oeil: à mourir que la vertu

. rélide! L’homme pervers eli infatigable là couram-
merle crime; a; lbomme julie le rebute au premier
obüacle à faire le bien Mais tel cit le cœur humain;
un fuccès l’enivre de confiance; un revers l’abat à: le

conllerne: toujours entier à la fenfation du moment,
il ne juge point des chofes par leur nature, mais par
l’élan de fa pah’ïon.1. Homme qui défelperes du genre

humain, fur quel calcul profond de faits &de railbn-
tremens as-tu établi ta fentencc? As-tu fcruté l’orga-
nifation de l’être fenlible, pour déterminer avec pré-

cilion li les mobiles qui le portent au bonheur font
elfentiellement plus faibles que ceux qui l’en repouf-
l’eut? Ou bien, embralfant d’un coup-d’œil llhiûoire
de l’efpece, 6c jugeant du futur par l’exemple du paf-
fé, as-tu conRaté que tout progrès lui cil iinposlible?
Réponds! depuis leur origine, les fociétés n’ont-elles
fait aucun pas vers l’inûrué’tion (9c un meilleur fort?

Les hommes font-ils encore dans les forêts , manquant-
de tout , ignoreras , féroces , Rupides 5’ Les nations font-
elles encore toutes à ces temps où , fur le globe, l’œil
ne voyoit que des brigands brutes ou des brutes ef-
claves? Si, dans un temps , dans un lieu , des indi-
vidus (ont devenus meilleurs, pourquoi la maire ne
s’amélioreroit-elle pas? Si des fociétés partielles fe
font perfectionnées, pourquoi ne le perfeâionneroit
pas la fociété générale? 6c li les premiers obliacles font

franchis, pourquoi les autres feroient-ils infurmon-
tables? ,,

Voudrais-tu penfer que l’efpece va fe détoriorant?
Garde-toi de l’illulion de des paradoxes du mifantroa

’ E



                                                                     

66 L’ssrrz’c: uuuazun,êj’c.
pz: l’homme mécontent du préfent fuppofe au pafé
une perfeâion menfongere , qui n’eR que le mafque
de fou chagrin. Il loue les morts en haine des vivans,
ô; bat les enfans avec les ofemens de leurs peres.

Pour démontrer . une prétendue perfection. rétro-
grade, il faudroit démentir le témoignage des faits
à: de la raifon; a: s’il telle aux faits palfés de l’équi-

voque , il faudroit démentir le fait fubliltant de l’or-
ganifation de l’homme; il faudroit prouver qu’il naît
avec un ufage éclairé de l’es feus; qu’il fait, fans ex-

périence, diRiuguer du poifon l’aliment ï, que l’enfant
el’c plus fage que le vieillard; l’aveugle plus alluré dans

fa marche que le clairvoyant; que l’homme civilifé
eft plus malheureux que l’antropophage; en unmot,
qu’il n’exil’ce pas déchelle progrex’îxve d’expérience «Sc

d’inllruâion. ’Jeune homme, crois-en la voix des tombeaux de
le témoignage des monumens z des contrées, fans
doute , ont déchu de ce qu’elles furent à certaines épo-
ques; mais fi l’efprit fondoit ce qu’alors mêmefurent
la fagelTe (Sc la félicité de leurs habitans, il trouveroit
qu’il y eut dans leur gloire moins de réalité que d’é-

clat: il verroit que dans les anciens Etats, même les
plus vantés , il y eut d’énormes vices, de cruels abus, I
d’où réfulta précife’ment leur fragilité; qu’en général,

les principes des gouvernemens étoient atroces , qu’il
regnoit, de peuple à peuple, un brigandage infolent, i
des guerres barbares, des haines implacables (x) a que
le droit naturel étoit ignoré, que la moralité étoit
pervertie par un fanatifme infeufé, par des fuperRi-
rions déplorables; qu’un fonge, une vifion, un ora-
cle, caufoient, à chaque inl’tant, de vailles commo-
tions ç 6c peut-être les nations ne formelles pas enco-
re bien guéries de tant de maux; mais, du moins,
leur intenlité a diminué, a: l’expérience du pallié n’a

pas été totalement perdue. Depuis trois liecles fur-
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tout, les lumieres le font accrues, propagées; la cià
vilifation , favorife’e de circonliances heureufes , a fait
des progrès feniibles: les inconvéniensi mêmes, â: les
abus , ont tourné à fou avantage: car li les conquê-
tes ont trop étendu les Etats, les peuples , en fe réu-
nifiant fous un même joug, ont perdu cet efprit d’iâ
folement de de divilion qui les rendoit tous ennemis.
Siles pouvoirs fe font concentrés , il y a en , dans leur
gei’lion, plus denfemble 84 plus diharmonie: li les
guerres (ont devenues plus vailes dans-leurs malles,
elles ont été moins meurtrieres dans leurs détails: li
les peuples y ont porté moins de perfonnalité , moins
d’énergie, leur lutte a été moins fanguinaire , moins
acharnée; ils ont été moins libres , mais moins tur-
bulens; plus amollis, mais plus paciliques. Le defpo-
tifme même les a fervis; car li les gouvernemens ont
été plus abfolus, ils ont été moins inquiets c5: moins
orageux; li les trônes ont été des propriétés, à titre
d’héritage , ils ont excité moins de dilfentions; 6: les
peuples ont eu moins de fecoulÏes; li , entin , les def-
potes, jaloux 8c myliérieux, ont interdit toute con-
noilÏance de leur adminillration, joute concurrence
au maniement des affaires , les pallions, écartées de
la carricre politique, fe font portées vers les arts,les
fciences naturelles; 6c la fpherc des idées en tout gen-
re s’ell agrandie; l’homme , livré aux études abl’trai-

tes , a mieux failli la place dans la Nature , (es rapports
dans la fociété; les principes ont été mieux dil’cutés,

les lins mieux connues , les lumieres plus répandues,
les individus plus inflruits, les mœurs plus fociales ,
la vie plus douce; en malle, l’ef’pece, fur tout dans
certaines contrées, a feniiblement gagné; 6c cette
amélioration, déformais, ne peut que s’accroître;
parce que l’es deux principaux obiiacles, ceux-là mê-
me qui l’avoient rendue iufques-là li lentec ce quel-
quefois rétrograde, la ditîiculté de tranf mettre a; de

E 2
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communiquer rapidement les idées, font enlin levés.

En elfet, chez les anciens peuples, chaque canton,
chaque cité, par la diférenee de [on langage, étant
ifolé de tout autre, il en réfultoit un chaos favora-
ble à lignorance (5c à Fanal-chie. Il n’y avoit pointde
communication d’idées, point de participation d’in-
vention , point d’harmonie d’intérêts ni de volontés;
point d’unité d’aêli’on,,de conduite : en outre; tout

moyen de répandre 6c de tranfmettre les idées fe ré-
duifant à la parole fugitive «St limitée, à de: écrits longs

d’exécution, difpendieux 8 rares, il s’enfuivoit empê-

chement de toute inllruélion pour le préfent, Perte
d’expérience de génération à génération, inliabilité ,

rétrogradation de lumieres, ô: perpétuité de chaos

84 d’enfance. l
Aucontraire, dans l’état moderne, (3c fur-tout dans

celui de liEurope , de grandes nations ayant contrac-
té l’alliance d’un même langage, il s’en établi de var-

tes communautés d’opinions; les efprits fe font rap-
prochés, les cœurs le font étendus; il y a en accord
de penfées , unité d’aâion: enfuite, un art facré, tm-

don divin du génie , Timprimerie , ayant fourni le mo-
yen de répandre, de communiquer en un même inf-
tant une même idée à des millions d’hommes, &de
la Exer d’une maniera durable, fans que la puitTance
des tyrans pût Parrêter ni l’anéantir, il s’eR formé

une maire progremve d’inllruétion, un atmofphere
croilTant de lumieres , qui, déformais, affurent folié
dement l’amélioration. Et cette amélioration devient
un effet nécelTaire des lois de la Nature; car, par la
loi de la fennbilite’ , l’homme tend auHi invinciblement

à le me” heureux, que le feu à monter, que la pierre
à graviter , que l’eau à je niveler. Son obiiacle en (on
ignorance qui l’égare dans les moyens , qui le trom-
pe fur les effets à: les taures. A force d’expérience;
il s’éclairera; à force d’erreurs , il fe redrell’era; iléo-

h
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viendra fage 6c bon, parce qu’il a]! de [on intérêt de
l’être; a: , dans une nation , les idées fe communiquant,
des claires entieres feront inltruites, 8c la fcience de-
viendra vulgaire; 6c tous les hommes connoîtront
quels (ont les principes du bonheur individuel 8c
de la félicité publique; ils (auront quels font leurs
rapports , leurs droits , leurs devoirs dans l’ordre fo-
cial; ils apprendront à fe garantir des ululions de la
cupidité; ils concevront que la morale el’c une fcience
ping/fagne ,I compofée , il lek vrai, d’élémens compliqués

dans leur jeu, mais limples 6c invariables dans leur
nature, parce qu’ils fout les élémens mêmes de l’or-

iganifation de l’homme. Ils fendront qu’ils doivent
être modéré: 6c jujie: , parce que là cit l’avantage a la
sûreté de chacun 5 que vouloirjouir aux dépens d’au-
trui , en; un faux calcul’d’ignorance, parce que de-là
réfultent des repréfailles , des haines , des vengeances,
6c que l’improbité cit l’effet confiant de la fottife.

a Les particuliers fendront que lkbonlieur indivi-
duel eh lié au bonheur de la focie’té;

Les foibles, que loin de fe divifer d’intérêts, ils
doivent s’unir , parce que l’égalité fait leurs forces ;

Les riches, que la mefure des jouillànces cit bor-
née parla conüitution des organes, a: que l’ennui

fuit la fatiéte’ 5 lLe pauvre, que c’eft dans remploi du temps 8c la
paix du cœur que comme le plus haut degré dub’on-

heur de l’homme. I
Etl’opinion publique atteignant les rois jufques fur,

leurs trônes, les forcera de fe contenir dans les bor-
nes dune autorité réguliere.

Le hafard même , fervant les nations, leur donne-
ra, tantôt des chef: incapables qui, par faibleg’e , leslm’f-
feront devenir libre: ,- tantôt de: chef: éclairé: qui , par

vertu , le: q/frænchiront. v
Et alors qulil exilien fur la terre de grwndsindiuiv

. E 3
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du: , des corps de nation: éclairée: 6c libres, il arrive-
ra à l’efpece ce qui arrive àfes élémens. La commu-
nication des lumieres d’une portion s’étendra de pro-
che en proche, (Sc gagnera le tout. Par la loi de l’imi-
tation , l’exemple d’un premier peuple fera fuivi par les

neutres; il: adopteront fan efprit , je: lois. Les defpo-
tes mêmes , voyant qu“ils ne peuvent plus maintenir
leur pouvoir fans la milice 8c la bienfaifance, adou-
ciront leur régime par befoin , par rivalité ,- 84 la ci-

vilifation deviendra générale. V l
Et il s’établira de peuple à peuple un équilibre de

force: qui , les contenant tous dans le refpeét deleurs
droits reciproques , fera celTer leurs barbares ufages
de guerre, 8: faumettra à des voie: civiles le jugement
de leur: conte/lations (y); (3c l’efpece entiere deviendra
une grande focie’te’, une même famille gouvernée par

un même efprit , par des communes lois; 6c jouilTant ’
de toute la félicité dont la nature humaine en capable.

Ce grand travail, fans doute , fera long, parce qu’il
faut qu“un même mouvement le propage dans un corps
imtnenfe; qu’un même levain ammile une énorme
maire de parties hitérogenes ,- mais entîn ce mouvement
s’opèrent; a: déjà les préfages de cet avenir fe décla-

x rent. Déjà la grande facie’te’, parcourant dans fa mar.-
che les mêmes phafcs que les focie’te’s partielles, s’an-

nonce pour tendre aux mêmes réfultats. Diffoute d’a-

bord dans toutes fes parties, elle vit long-temps fes
membres fans cohéiion; 8; lilialement général des peu-
ples f-.rma fan premier âge d’anarchie 8c d’enfance :
partagée enfuite au hafard en rections irrégulieres d’E-
rats & de Royaumes, elle a fubi les fâcheux elfets de
l’extrême inégal/ite des richelres , des conditions; 8c
l’arzjlocratie de: grand: empire: a formé l’on feeond âge ,°

puis ces grand: privilégié: fe difputant la prédominan-
ce, elle a parcouru la période du choc des faéïionr.
Etçmaintenant les partis, las de leurs difcordes , fen-

-AA
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tant le befoin des lois , foupirent après l’époque de
l’ordre 6c de la paix. Qu’il fe montre un chefvertueuxv!
qu’un peuple ’puijftmt a; paroilTe! Et la terre l’é-

Vleve au pouvoir fuprême: la terre. attend un peuple
législatewr; elle le delîre, elle l’appelle, a: mon cœur
l’entend... Et tournant la tête du côté de l’occident:

Oui, continua-t4], déjàrun bruit fourd frappe mon
oreille : un cri de liberté , prononcé fur des rives loin-
taines, a retenti dans l’ancien continent. A ce cri,
un murmure («rencontre l’oppremon, s’éleve chez
une grande nation; une inquiétude falutaire l’alarme
lur fa lituanien : elle s’interroge fur ce qu’elle oit , fur
ce qu’elle devroit être; 6c, furprife de fa foiblelTe,
elle recherche quels font fes droits , fes moyens a quel-
le a été la conduite delcs chefs..... Encore un jour,
une réllexion..’.., a; un mouvement immenfe va naî-
tre; un liecle nouveau va s’ouvrir; Gecle d’étonne-
ment pour les ames vulgaires, de furprife 6c d’effroi
pour les tyrans, d’aEranchiKement pour un grand
peuple, 6c d’efpérance pour toute la terre!

CHAPITRE XIV.
Le grand objlacle du perfeâ’fç’on-nemem.

La Génie fe tut.... Cependant, prévenu de“ noirs
. fentimens , mon efprit demeura rebelle à la perfuafion;

mais craignant de le choquer par ma rélîllance , je de-
meurai Glencieux.... Après quelque intervalle , le tour-
nant vers moi a; me fixant d’un regard perçant... tu ’
gardesile Glence, reprit-il! 8c ton cœur agite des pen-
l’ées qu’il n’ol’e produire !.. Interdit (9c troublé : ô Gé-

nie, lui dis-je, pardonne ma foiblelTe: fans doutera
bouche ne peut proférer que la vérité; mais ta céler-
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te intelligence en failît les traits , là. , où mes feus grof-
liers ne voient que des nuages. j’en fais l’aveuzila.
conviction n’a point pénétré dans mon ame, 8c j’ai

craint que mon doute ne te fût une olïenfe.
. Et , qu’a le dama, répondit-il , qui en faille un cri-

me? L’homme cit-il maître de fentir autrement qu’il
n’ell: ail-côté Si une vérité cit palpable, de d’une

pratique importante, plaignons celui qui la mécon-
noît: l’a peine naîtra de fun aveuglement. Si elle cit
incertaine , équivoque, comment lui trouver le ca-
raâere qu’elle n’a pas? Croire fans évidence, fans dé;

mouftration, cit un acte d’ignorance de de fortife: le
crédule le perd dans un dédale d’inconféquences;
l’homme feulé examine, difcute, afin d’être d’accord

dans (es opinions. Etl’homme de bonne-foi fuppor-
te la contradiétion , parce qu’elle feule fait naître l’é-

vidence. La violence eft l’argument du menfonge: de
impofer d’autorité une croyance , en l’aâe 6c l’indice

d’un tyran. .Enhardi par ces paroles: ô Génie, répondis-je,
puifque ma raifon eft libre , jem’elïorce en vain d’ac-
cueillir l’efpoir flatteur dont tu la confoles: l’ame
vertueufe 6c fenlîble le livre aifément aux rêves, du
bonheur; mais fans celle une réalité cruelle la réveil-
le à la fouffrance (Sc à la mifere: plus je médite fur
la nature de l’homme; plus j’examine l’état préfent

des fociétés, moins un monde de fagelfe 8c de féiie
cité me (“emble po*’îible à réalifer. je parcours de mes

regards toute la face de notre hémifphere; en aucun
lieu je n’apperçois le germe, ou ne prefens le mobi-
le d’une heurcufe révolution. L’Alie entiere eh enfe-
velie dans les plus profondes ténebres. Le Chinois,
régi par un dcfpotifme infolent (2) , par des coups de
Bambou, par le fort des 15ch“; entravé par un code
immuable de selles , par le vice radical d’une langue
mal com-truite , ne m’offre, dans fa civilifation avor-

c. a. -..-.e4 ...-.,
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rée , qu’un peuple automate. L’Indien , accablé de pré-

jugés, enchaîné par les liens lactés de l’es Caftes,vé«

gete dans une apathie incurable. Le Tartare , errant:
ou fixé, toujours ignorant a; féroce, vit dans la bar-
barie de l’es aïeux. L’Arabe , doué d’un génie heureux,

perd fa force a: le fruit de fa vertu dans l’anarchie
de les Tribus 8c la jaloulie de fes familles. L’Afri-
cain, dégradé de la Condition d’homme, femble voué

fans retour à la fervitude. Dans le Nord, je ne vois
que des ferfs avilis , que des peuples troupeaux, dont
fe jouent de grands propriétaires. (I) Par-tout, l’igno-
rance,la tyrannie, la mifere , ont frappé de Rupeurlee
nations; 6c des habitudes vicieufes dépravant les feus 1
naturels, ont détruit jufqu’à l’inliinét du bonheur 8e

de la vérité : il eff vrai que dans quelques contrées de
l’Europe , la raifort a commencé de prendre un pre-
mier elïor; mais là même, les lumieres des particu-
liers font-elles communes aux nations ? L’habileté des
gouvernemens a-t-elle tourné à l’avantage des peu-
ples f 8c ces peuples , qui le difcnt policés , ne font-ils
pas ceux qui, depuis trois liecles , amplifient la terre
de leurs injuliices ? n’eR-ce pas eux qui, fous des prétex-
tes de commerce, ont dévaûé l’lnde, dépeuplé un

nouveau Continent , a; (humectent encore aujourd’hui
l’Afrique au plus barbare des efclavages? La liberté
naîtra-t-elle du fein des tyrans? 8c la juüice fera-t-
elle rendue par des mains fpoliatrices 6c avares? O
Génie! j’ai vu les pays civilife’s; ô: l’illuiion de leur
fagelfe s’eli difÎîpe’e devant mes regards. J’ai vu let

richelTes entamées dans quelques mains , 8c la multitu-
de pauvre & dénuée. J’ai vu tous les droits, tous les
pouvoirs concentrés dans certaines claires , 84 la maire
des peuples pamve a: précaire. j’ai vu des. maifons
de prince, 8c point de corps de nation a des intérêts de
gouvernement , 8c point d’intérêt ni d’efprit public; j’ai

vu que toute la fcience de ceux qui commandent,
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nommoit à opprimer prudemment; dola fervitude ra-
inée des peuples policés m’en a paru plus irrémé-

diable. AUn obliacle fur-tout , ô Génie, a profondément
frappé ma penfée. En portant mes regards fur le glo-
be, je l’ai vu partagé en vingt fyllzêmes de cultes dif-
férens : chaque nation a reçu ou s’el’t fait des opinions

religieufes oppofées; a; chacune s’attribuant exclulî-

vement la vérité, veut croire toute autre en erreur.
Or, li , comme il cit de fait, dans leur difcordance ,.
le grand nombre des hommes le trompent , de fe trom-
pent de bonne foi, il s’enfuit que notre efprit fe per-
fuade du menfonge’ comme de la vérité a 6c alors , que!
moyen de l’éclairer? Comment dillîper le préjugé qui

d’aborda failî l’efprit? Comment, fur-tout , écarter

l’on bandeau, quand le. premier article de chaque
f croyance , le premier dogme de toute religion. el’t la

profcription abfolue du doute, linterdic’ïion de l’exa-

men, l’abnégation de fou propre jugement? Que fera
la vérité pour être reconnue 2 Si elle s’offre avec les
preuves du raifonnement , l’homme pulillanime récure
fa confcience; li elle invoque l’autorité des puilTances
célefies, l’homme préoccupé lui oppofe une autorité du

même“ genre , 6c traite toute innovation de blafphême.
ainli lhomme,’dans fou aveuglement, rivant fur lui-
même fes fers , s’eR à jamais livré , fans défenfe, au

jeu de fon ignorance a; de fes pallions. Pour diffou-
dre des entraves li .fatales, il faudroit un concours
inoui d’heureufes circonl’cances. Il faudroit qu’une
nation entiere , guérie du délire de la fuperftition , fût
inacceïlible aux impullîons du fanatifme; qu’affrang
chi du joug d’une fanfic doârine , un peuple s’impo-
fât lui même celui de la vraie morale ô; de la raifon a
qu’il fût à la fois hardi a; prudent, inliruit 84 docile;
que chaque individu connoilfant l’es droits , n’en tranf-
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AU rsnrncrronnsutN-n7çgrelfât pas la limite; que le pauvre sût réiiiier à la
fédué’tion, le riche à l’avarice : qu’il le trouvât des

chefs défintéreffés 8c julien que les tyrans fufTent fai-
iis d’un efprit de démence a; de vertige:I que le peu-
ple, recouvrant fes pouvoirs, fentît qu’il ne les peut
exercer, (Sc qu’il le conRituât des organes; que créa-
teur de fes magilh’ats,il fût à la fois les cenfurer de
les refpeéter; que, dans la réforme fubitc de toute
une nation vivant d’abus, chaque individu disloque
foufrît patiemment les privations 8c le changement
de l’es habitudes; que cette nation enfin , fût airez cou-
rageufe pour conquérir fa liberté ,’ airez inliruitc pour
raffermir, airez puüfante pour la défendre, airez gé-
néreufe pour. la partager; & tant de conditions pour-
rontaelles jamais fc rafrembler? Et lorfqu’cn fes com-
binaifons infinies , le fort produiroit enfin celle-là , en
verrois-je les jours fortunés? de ma cendre ne fera-t-
elle pas dès longtems refroidie?

A ces mots, ma poitrine oppreffe’e f: refufa à la
parole... Le Génie ne me répondit point, mais j’en-
tendis qu’il difoit à voix baffe : ,, Soutenons l’efpoir

de ce: homme; car f1 celui qui aime (es femblablea
fe décourage, que deviendront les nations? Et peut-
être que le pallié n’en-il que trop propre à Hétrir le
courage? Eh bien! anticipons le-tems à venir; dévoi-
lons à la vertu le liecle étonnant près de naître , afin
qu’à la vue du gut qu’elle defire , ranimée d’une nou-

velle ardeur, elle redouble l’effort qui doit l’y por-

ter ,,. .
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a“
CHAPITRE XV.

Le [lack nouveau.

A peine eut il achevé ces mots, qu’un bruit immen-
f: s’éleva du côté de l’occident, de , y tournant me:
regards , j’apperçus , à l’extrémité de la méditerranée,

dans le domaine de l’une des nations de l’Europe, un
mouvement prodigieux , tel qu’au fein d’une valie cité,
lotfqu’une [édition violente éclate de toutes parts,
on voit un peuple innombrable s’agiter. 6c le répan-
dre à Hors dans les rues 8c les places publiques; Et
mon oreille, frappée de cris pouffes jufqu’aux cieux ,,
diltingua par intervalles ces phrafes: I

,, Quel en: donc ce prodige nouveau? quel en ce
fléau. cruel de myRe’rieux? Nous femmes une nation
nombreufe; ô; nous manquons de bras! nous avons
un fol excellent, a; nous manquons de denrées! nous
femmes actifs, laborieux, 6c nous vivons dans l’in-
digence! nous payons des tributs énormes, a: l’on
nous dit qu’ils ne fulïifent pas! nous fommes en paix

au dehors, à: nos perfonnes 8c nos bie 1s ne font pas
en sûreté au dedans! quel el’t donc l’ennemi caché qui

nous dévore ,,? ’Et des voix parties du fein de la multitude, répon- i
dirent: ,, élevez un étendard dil’tinâif autour duquel
le ralTemblent tous ceux qui, par d’utiles travaux , en-
tretiennent 8c nom-rident la fociété , 64 vous connoi-
trez l’ennemi qui vous ronge ,,.

Et l’étendard ayant été levé , cette nation le trouva

tout-à-coup partagée en.deux corps inégaux, 6: d’un
afpeâ contrallant; l’un , irmombrable 6c prefque total,
offroit, dans lapauvreté générale des vêtemens, de
l’air maigre acmé des virages , les indices de la mi-

L

04-.
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faillible, préfentolt, dans la richelre des habits c113-
marés d’or (Sc d’argent , 64 dans l’embonpoint des vi;

rages, les fymptômes du loiflr 8c de l’abondance. En
conlîdérant ces hommes plus attentivement, je re:
connus que le grand corps étoit compofé de laboureurs,
d’artifans, de marchands, de toutes les profanons
utiles à la fociété, 84 que dans le petit groupe, il ne f:
trouvoit que des prêtres, des miniftres du culte de
tout grade, que des gens de finance, d’armolrie, de
livrée, des commandans de troupes; enfin , que de;
agens civils, militaires ou religieux du gouverne-

ment. .Et ces deux corps en préfence , front à front , s’étant
tonfidérés avec étonnement, je vis , d’un côté , naître

la colere 6c l’indignation a de l’autre, une elpece d’efa

froi; a; le grand corps dit au plus petit :
,, Pourquoi êtes-vous (épatés de nous Ï N’êtes-voug

donc pas de notre nombre ê
” Non, répondit le groupe: vous êtes le Peuple;

nous autres, nous famines une Claire ÆÏ/iingue’c ,lqui

avons nos lois, nos ufages, nos droits particuliers ,,.

Le Peuple.

Et que] travail exerciez-vous dans notre fociétég’
I La otage ùyïingue’e.

Aucun : nous ne famines pas faits pour travaillez.

V Le Peuple.
Comment avez-vous donc acquis ces richelfes?

La 014J e dtjiingue’e.

En prenant la peine de vous gouverner.

v Le Peuple.
Quoi! voilà «une vous appelle: gouverner? Nana
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7g I. a s I E c r. 8jatiguom, de vous jouiJ’fez; nous prodmZ/bns, 8: voua
dempez. Les richelTes viennent de nous , 6c vous les ab;
forbez... Homme: lié/lingués, claire qui n’êtes pas le

peuple , formez une nation à part, et gouvernez-vous
Vous mêmes ( 2 ).
l Alors le petit groupe délibérant fur ce cas nouveau,
quelques-uns dirent : il faut nous rejoindre au peuple,
8: partager fes fardeaux 6c fes occupations , car ce font
des hommes comme nous; 3c d’autres dirent: Ce fe-
roit une honte , une infamie de nous confondre avec
la foule; elle cit faire pour nous fervir : nous femmes
des hommes d’une autre race.

Et les Gouvernam civil: dirent: Ce peuple eft Jeux A
8c naturellement [en/ile 5 il faut lui parler du roi &de
la loi, 8c il va rentrer dans le devoir. Peuple! le roi

peut , le fout/amin ordonne! -
Le Peuple.

. Le roi ne peut vouloir que le falut du peuple; le
fouverain ne peut ordonner que felon la loi. I

Les Gouvernam civils.

La loi veut que vous foyez foumis.

Le Peuple.

La loi ell la volonté générale; 8c nous voulons un
ordre nouveau.

Le: Gouvernem: civils;

Vous ferez un peuple rebelle.

Le Peuple.

Les nations ne le réVOltent point; il n’y a que les
tyrans rebeller.

Le: Gouvernam civils.

Le roi cit avec nous, 6; il voua prefcrit de Vous
foumettrc.

lm et.

L- A’mww



                                                                     

AN“-

r------1

« vuro

a! o u v n A w. 1’:
Le Peuple.

Les rois font indivifîbles de leurs nations. Le roi
de la nôtre ne peu; être chez vous; vous ne poITédez
que fon fantôme.

Et les Gouvernan: Mütàire: s’étant avancés, dirent:

le peuple et! timidegjl faut le menacer; il n’obéit
qu’à la force. Soldats-,ehdûiez cette foule infolente Il

Le Peuple.

’,, Soldats, vous êtes notre fang! frapperez-vous
,, vos freres? Si le peupÎe périt, qui nourrira l’ar-

v mec n? IEt les foldars baffant les armes, dtrent à leurs
chefs: ,, Nous femmes aum le peuple; Vous l’en-

,, nemi ,,. . ;Alors les Gouvernam eccle/iathues dlrent z Il n’y a
“ plus qu’üne renom-ce. Le peuple en: fuperûitieux; il
faut l’eErayer par les noms de Dieu de de la religion.

Nos cher: freres! nos enfam! Dieu nous a établis
pour vous gouverner.

Le Peuple.

Montrezmous vos pouvoirs céleRes?

I Les Prêtres.
Il faut de la foi :13 raifon égare.

Le Peuple.

Gouvernez-vous fans raifonner?

I Le: Prêtres.
Dieu veut la paix : la religion prefcrit l’obéilîîmce.

l, Le Peuple.

La paix fuppofe la juRice; l’obéiffance veut c031-

lgoîtrc la loi. . e
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Les Prêtres.

On n’eft ici bas que pour fouffrir.

Le Peu/p18.

Montrez-nous l’exemple.

Les prêtres.

- Vivrez-vous fans dieux a; fans rois?
Le ;Peuple.

Nous voulons vivre fans tyrans.
Les Prêtres.

Il vous faut des médiateurs, des intermédiairee.

Le Peu/pie.

Médiateurs auprès de Dieu 6c des rois! courtifans
à prêtres, vos ferviccs font trop difpendieux; nous
traiterons déformais direâcment nos alfaires.

Et alors le petit groupe dit (Nous fommes perches;
la multitude e]! éclairée. . ’

Et le peuple répondit : Vous êtes fauvés; car pull“-
que nous fommes éclairés, nous n’abuferons pas de-
nocre force; nous ne voulons que nos droits. Nous
avons des refentimens; nous les oublions : nous
étions cfclaves, nous pourrions commander; nous
ne voulons qù’êtres libres : nous le fommes!

ü wCHAPITRE XVI.
Un peu/pte libre a” législateur.

ALORS confîde’rant que toute puiffance publique étoit
fufpendue; que le régime habituel, de ce peuple ceffoie
tout-à-coup , je fus faifis d’eiïroi dans la penféc qu’il

e - alloit
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alloit tomber dans la dilTolution de llanarchie. Mais
délibérant fans délai fur fa pontien, il dit:

,, Ce n’eft pas allez de nous être affranchis des pa-
ratites a; deg tyrans, il faut empêcher qu’il n’en re-
naifle. Nous fommes hommes, ô: l’expérience nous a

- trop appris que chacun de nous tend fans celle à do-
miner ék à jouir aux dépens d’autrui. ll faut donc nous

prémunir contre un penchant auteur de difcorde; il
faut établir des reglc: carmine: de nos aéïions (Sc de
nos drain. Or, la con/luijmce de ces droits, le juge-l
ment de ces enflions font des chofes abl’traites , dirfici-i

les, qui exigent tout le teins 6c toutes les facultés
d’un même homme. Occupc’s chacun de nos travaux,
nous ne pouvons vaquer à de telles études , ni exer-
cer par nous-mêmes de telles fonctions. ChoililTono
donc parmi nous quelques hommes , dont ce fait l’em.
ploi propre. Déléguom-leur nos pouvoirs communs
pour nous créer un gouvernement dt des loix; Conf-
tituons-les repréjhntam de nos volontés 6c de nos in-
térêts. En afin qu’en elfe: ils en foient une repréfen-
ration :1an exacte qu’il fera poIÏîble, choilîlïons-lea
nombreux E5“ famblable: à nous , pour que la divertîté
de nos volontés et de nos intérêts fe trouve ralTemblée

en eux ,,.
Et ce peuple ayant choili dans fou fein une troupe

nombreul’e d’hommes qu il jugea propres à fan demain,
il leur dit: ,, julqu’ici nous avons vécu en une [aciéré

formée au hafa-rd fans camp: jîxcr, fans conventions
libres , fans llipulation de droits , fans engagemens réa.
ciproques; à une foule de défordresôc de maux. ont:
réfulté de cet état précaire. Aujourd’hui nous voulons,

de delrein réHe’chi, former un contrat régulier, a:
nous Vous avons choilîs pour en airellier les articles;
examinez donc avec maturité quelles doivent être fes
brifes de Tes conditions. Recherchez avec foin quel a]!
le but, quels font les principes de toute affociation;

F
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eonnoilTez les droit: que chaque membre y porte; les
facultés qu’il y engage , 8c celles qu’il y doit conferver.

Tracez-nous des regle: de conduite, des lois équita-
bles. Drelfez-nous un fyûémc nouveau k gouverne-
ment, car nous fentons que les principes qui nous“
ont guidés jufqu’à ce jour, [ont vicieux. Nos peres -
ont marché dans des feutiers d’ignorance; 6c l’ha-
bitude nous a égarés fur leurs pas. Tout s’elt fait”
par violence , par fraude, par féduâion , &les vraies
lois de la morale émie la raifon (“ont encore obfcures.
Démêlez-en donc le cahos; découvrez-en l’enchaîne-

ment; publiez-en le code, 84 nous nous y conforme-
rons ,,.

Et ce peuple éleva un trône immenfe en forme de
pyramide; 8c y faifant alfeoir les hommes qu’il avoit
choilîs , il leur dit; ,, Nous vous élevons aujourd’hui
nu-deffus de nous, afin que vous découvriez mieux
l’enfemble de nos rapports, de que vous foyez hors
de l’atteinte de nos panions.

,, Mais louvetiez-vous que vous êtes nos l’emblables ;
que le pouvoir que nous vous conférons el’t à. nous;
que nous vous le donnons en dépôt , non en proprié-
té ni en héritage; que les lois que vous ferez , vous
y ferez les premiers fournis a :que demain vous redef-
cendrez parmi nous , de que nul droitne vous fera
acquis , que celui de l’ellime a; de la reconnoilïance.
Et penfez de quel tribut de gloire l’Univers qui ré-
Vere tout «l’apôtre: d’erreur, honorera la premiere af-
femàk’e d’homme: rmfomables, qui aura folemnelle-

ment déclaré les principes immuables de la juftice,
8: confaeréà la face des tyrans les droits des nations ,,.
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c HAPITRFiXVII.
Bafe univerfelle de tout droit 65 de tout: loi.

ALORS les hommes chai/î: par le peuple pour racher.
cher les vrais principes de la morale 6c de la raifon , -
procéderent à l’objet facré de leur mimon a a; après un.

long examen, ayant découvert un principe univerfel n
64 fondamental, ils dirent au peuple z ,, Voici que nous,
avons trouvé la bafe primordiale , l’origine phyftque de

toute julüce 6a de tout droit ,,. .
,, Quelque fait la put/Jiince afflue, la caufe motrice

qui régit l’Um’vers; ayant donné à tous les! hormins le:

même: organes, le: même: ferJatiom, le: même: befoz’m,
elle a , par ce fait même , déclaré qu’elle leur donnoità
tous le: même: droit: à l’ufage de je: biem; Ü guettez“
le: homme: font égaux dans l’ordre de la nature.

,, En fecond lieu, de ce qu’elle a donné à chacun
des moye-n: fieffant de pourvoir à fun exiûence , il ré-
fulce avec évidence qu’elle les a tous conüitue’s indé-

pendant les uns des autres a qu’elle les a créés libres;
que nul n’el’c foumis à autrui; que chacun cil proprié-

taire abfolu de fou être. -,, Ainli l’égalité 6c la liberté font deux attribut: ef-

fentiel: de l’homme; deux lois de la Divinité, inabrogea-
lle: :54 conjiitutive: comme les propriétés phylîques des
“émeus.

,, Or , de ce que tout individu eh maître abfola de
fa performe , il fuit que la liberté pleine de fan confen-
tentent en une condition “inféparable de tout contrat

de de tout engagement. I
,, Etde ce que tout individu cit égal à un au-

tre, il fuit que la balance de ce qui cit rendu à ce qui
dt donné, doit être rigoureufement en équilibre; en-

F a
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i forte que l’idée de jujtice , d’équité , emporte eifentiel-

lemont celle d’égalité (Û.

,, L’égalité ô: la limité fout donc les bafe: phyjïquu
ô: inaltérables de toute réunion d’homme: enfocic’te’ , &,

par fuite, le principe nice/faire 8 générateur de tout:
loi (Sc de tout fyi’cême de gouvernement régulier ( 3 ).

,, C’en: pour avoir dérogé à cette bafe, que chez

vous, comme chez tout peuple, fe foncintroduita
les défordres qui vous ont enfin foulevés. C’en: en re-
venant à cette regle, que vous pourrez les réformer,
de reconfiituer une aH’ociation heureufe.

,, Mais nous devons vous obferver qu’il en réfulte-
ra une grande fecoulïe dans vos habitudes , dans yas
fortunes, dans vos préjugés. Il faudra difToudre çdes
contrats vicieux, des droits abufifs, renoncer à des
difiinë’tions injuftes, à de fanfics propriétés; rentrer
enfin un infirmt dans l’état de la nature. Voyez [îvous
faurez confentirà tant de facriiîces ,,.

Alors penfant à la cupidité inhérente au cœur de
l’homme, je crus que ce peuple alloit renonccrà toute
idée d’amélioration. ’ l

Mais dans l’iniiant une foule d’hommes s’avançant

vers le trône, y firent abjuration de toute: leur: dif-
tinfïions- «Sc de toutes leur: richcjïe: : ,, (liftez-nous , di-
rent-ils, les lois de l’égalité de de la liberté; nous ne
voulons plus rien polTéder qu’au titre (acré de la jaf-

tice. l
,, gaiite’, liberté, jujîice, voilà quel fera déformais

notre code ô: notre étendard ,,.
Et fur le champ le peuple éleva un drapeau immen-

fe infcrit de ces trois mots , auxquels il amgua trois

(*) Les mots retracent eux-mêmes cette connexion: car
æçui-Iibrium. æçuitas , aqualitas , font tous d’une même fa-
mille; 8: l’idée de l’égalité phyüquc de la balance cit le type de

toutes les autres, . v .



                                                                     

z ne TOUT 151.017,65. 35couleurs. Et l’ayant planté fur le trône des législateurs,
l’étendard de la jujtice um’vcrfelle flotta pour la pre-

iniere fois fur la terre; (Sele peuple drelTa en avant
du trône un autel nouveau, fur lequel il plaça une
balance d’or, une épée 8c un livre avec cette infcrip-
:10“ Ï

A LA LOI J’iGALE, QUI JUGE ET moussa.

Et ayant environné le trône 6c l’autel d’un amphi-
théâtre immenl’e, cette nation s“y mût tonte entiez-e

poux-entendre la publication de la loi. Et des mil-
lions d’hommes levant à la fois les bras vers le ciel,
firent le ferment folemnel de vivre. algaux, libre: E5
jujîe: , de rcfpeâ’e-r leur: droits réciproques; leur: pro.-
prz’c’tés; d’obéir à la loi a” à je: agcn; réguliérement

prépa-[eh

Et ce fpeâacle li impofant de force 6c de grandeur,
li touchant de générolîté, m’émut jleqri’aux larmes;

’ c8: m’adrelïïmt au Génie: ,, que je vive maintenant ,
lui dis-je, car déformais j’ai tout efpéré ,,.

CHAPITRE XVIII.
Kif/ai à” ccnfpiration de: turdus.

Cmaxmxr, à peine le cri folemnel de l’égalité 8
de la;h’àcrté eut-il retenti fur la terre, qu’un mouve-

ment de trouble 6c de furprife s’excita au fein des na-
tions; & d’une par: la multitude émue de delïr, mais
indécife entre llel’pérance de la crainte, entre le feuti-
ment de les droits 6c l’habitude de lès chaînes, com-
mença de gagner; d’autre part les rois réveillés fubiv
temcnt du fammcildc l’indolence dt du defpotiline,’
craignirent de voir renvcrferlcurs trônes; ô: Par-tout

F 3



                                                                     

36 t r r x o 1ces clam-.5 de tyran: civil: Eifacre’: , qui trompent les
rois & oppriment les peuples, furent rallies de rage
84 d’effroi, de tramant des delTeins perfides : ,, Mal-
heur à nous , dirent-ils , fi le cri funeûe de la liberté
parvient à l’oreille de la multitude! malheur à nous
li ce pernicieux efprit de jujlicc fe propage ,,.... Et
voyant flotter l’étendard: ,, Concevez-vous l’elTaim

de maux renfermés dans ces feules paroles? Si tous
les hommes font égaux, où font nos droits cxclulifs
d’honneur de de primâmes? Si tous font ou doivent
être libres, que deviennent nos rafalai/0:, nosfcrfs, nos
propriétés? Si tous font égwux dans l’état civil, on
font nos prérogatives de nui/junte , d’hérédire’ î 64 que

devient la noblefe? S’ils font tous égaux devant Dieu,
où cit le befoin dezmc’diatewrs, ô: que devient le (acer-

doce? Ah! prelTons-nous de détruire un germe li fé-
cond , li contagieux! employons tout notre art contre
cette calamité; effrayons les rois pour qu’ils s’ùnilTent

à notre calife. Divifons les peuples, 8c fufcitons-leur
des troubles a: des guerres! occupons-les de combats ,
de conquêtes 6c de jaloufies. Alarmons-lcs fur la puif-
fance de cette nation libre. Formons une grande li-
gue contre l’ennemi commun. Abattons cet étendard
facrilége; renverfons ce trône de rebellion, à: étouf-
fons dans fon foyer cet incendie de révolution ,,.

Et en effet, les tyrans civils & (acrés des peuples,
, formerent une ligue générale; ô: , entraînant fur leurs
pas une multitude contrainte ou féduite , ils fe por-
terent d’un mouvement hoâile contre la nation libre ,
de invelülrant à grands cris l’autel ’Ej le trône de la loi

naturelle : ,, Quelle elt, dirent-ils , cette doctrine hé-
rétique &inouvelle? Quel eft cet autel impie, ce
culte facrilége.... Peuples Edeles ô; croyans! ne fem-
bleroit-il pas que ce fût d’aujourdlhui que la vérité
fe découvre, que jufqu’ici vous equîez marché dans
l’erreur; que ces hommes plus heureux que vous ont

r A. A, . - . ,.,7,----*J,

,e----------....s U A



                                                                     

ET consr-Ixn’r-ION,ch. 31
feuls le privilège d’être fageslçEt vous, Nation éga-

rée E5 rebelle, ne voyez-vous pas que vos chefs vous
trompent, qu’ils durent le: principe: de votre foi ,
qu’ils renverfent la religion de vo: peres? Ah! trem-
blez que le courroux du Ciel ne s’allume, 6c hâtez-
vous, par un prompt repentir, de réparer votre

erreur ,,. -Mais, inaccefïible à la fuggeftion comme à la’ ter-

reur, la nation libre garda le lilencev; ô: fe montrant
toute entiere en armes, elle tint une attitude impo-
faute.

Et les législateurs dirent aux chef? des peuple: : li ,
lorfque nous marchions un bandeau fur le: yeux , la
lumiere éclairoit nos pas , pourquoi aujourd’hui qu’il
cit levé , fuira-t-elle nos regards qui la cherchent? Si
les chefs qui prefcrivenc aux hommes d’être clairvoyans;

les trompent 8c les égarent, que font ceux qui ne
veulent guider que des aveugle: il

Chefs des peuples! li vous polïédez la vérité, fai-

tes-nous la voir? nous la -recevrons avec recannoif-
fance , car nous la cherchons avec delîr, a; nous avons
l’intérêt de la trouver : nous fomme: homme: , ô: nous
pouvæms nous tromper; mais vous êtes hommes auüî,
8: vous êtes également faillibles. Aidez-nous donc dans
ce labyrinthejoù depuis tant de lîeclcs erre l’huma-
nité; aidez-nous à difüper l’illulion de tant de préju-

gés dt de vicieufes habitudes; concourez avec nous ,.
dans le choc. de tant d’opinions qui fe difputent no-
tre Croyance, àdémêler le caraéïere propre 6c diltinc-.

tif de la vérité. Terminons dans un jour les combats
fi longs de l’erreur; établiflims entr’elle a; la vérité.

une lutte folemnelle; appelions les opinions des hom-
mes de toutes les nations. Convoquons l’allemblé gé-
nérale des peuples; qu’ils (bien: juges eux-mêmes dans
la caufe qui leur cil: propre; ô: que dans le débat de
tous fyllêmes, nul défcnfcur , nul argument ne math
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quant aux préjugés ni à la raifon , le (uniment d’une
évidence générale (a: commune faffe enfin naître la con-

corde univerfelle des efprits 6c des cœurs.

CHAPITRE XIX.
Ajcmèlëe générale de: Peuplex.

AXNSI parlerent les législateurs; 8c la multitude,
failie de ce mouvement qu’infpire d’abord toute pro-
polition raifonnable , ayant applaudi, les tyrans, ref-
tés fans appui, demeureront confondus. ,

Alors s’offrir à mes regards une feene d’un genre
étonnant 6c nouveau: tout ce que la terre compte de
peuples (3c de nations , tout ce que les climats produi-
fene de races d’hommes divers, accourant de routes
parts, me fembla le réunir dans une même enceinte;
6; la , formant un immenfe congrès , dilüngué en grou-
pes par l’afpeft varié des «allumes,- des traits du vi-
fagc , des teintes de la peau, leur foule innombrable
me préfenta le lpcc’tacle le plus extraordinaire 6c le
plus attachant.

Dlun côté , je voyois l’Europe’en, à l’habit court

ô: ferré , au chapeau pointu a; triangulaire, au men-
ton rafé , aux cheveux blanchis de poudre; de [lau-
tre , l’Aliatiquc, à la robe traînante, à la longue bar-
be , à la tête rare, de au turban rond. Ici , j’obfervois
les peuples africains , à la peau dlébene , aux cheveux
laineux , au corps ceint de pagnes blancs (Sc bleus, or-
nés de braffelets 64 de colliers de corail, de coquilles
à: de verres: là, les races fcptentrionales , envelop-
pées dans leurs facs de peau; le Lei/pan, au bonnet
pointu, aux fouliers de raquette; le Samoyede , au
corps brûlant , à l’odeur forte; le Tangouze ,Iau bon-
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ne: cornu, portant fes idoles pendues fur fou feins
le Yakoute, au virage piqueté; le Calmothuc, au ne:
applatl, aux petits yeux renverfe’s. Plus loin étoient
le Chinois , au vêtement de foie, aux tulles pendan-
tes; le guyanais , au (rang mélangé ,-le Malais , aux gran-
des oreilles , au nez percé d’un anneau , au Veille chao
peau de feuilles de palmier (4), 64 les habitans Ta-
toués des iles de l’Océan à; du continent antipode Q“).
Et l’afpe& de tant de variétés d ’une même efpece,de

tant d’inventions bifur-ras d’un même entendement,
de tam de modirîcations dilïsrentes d’une même or-
ganil’aiion , m’alïcâa à la fois de mille fenfations ô:

de mille pcnfe’es (5). je conlïdérois avec étonnement

carte gradation de couleurs, qui, del’incnrnat le plus
vif, palle au brun clair, puis foncé, fumeux, bron-
zé, olivâtre, plombé, cuivré, enlia, juillu’annoir.
de l’ébene & du jai; (Sc trouvant le Kaclzcmiricn,au
teint de rofes, à côté de l’Indou, hâlé , le Georgz’en à

côté du Tartare, je rédéchilTois fur les effets du cli-
mat chaud ou froid, du fol élevé ou profond, mn-
recageux ou fec , découvert ou ombragé: je compa-
rois l’homme nain du pôle , au géant des zones tem-
pérées; le corps grêle de l’Aralze, à l’ample corps du

Hollandais; la taille épaille ô: courte du Samoyede, à
la taille fvelte du Grec 8c de l’Efclzwon; la laine grau?
8c noire du Negre , à la foie dorée du IJanoir; la fa-
ce applatie du Calmouque, (es petits yeux en angle ,
(on nez écrafe’ , à la face ovale 6c faillante, aux grands
yeux bleus, au nez aquilin du CÎÏCÜÆCÏI & de PAM-
zan» j’appofois, aux toiles peintes de l’Indiçn, aux
étoffes lavantes de l’Em’ope’en, aux riches fourrures du

Sfberien, les pagnes d’écorce, les rimas de jonc, de
feuilles , de plumes des nations fauvages , 6c les figu-
res bleuâtres de fcrpens , de Heurs 6c d’étoiles, dont

(’) La terre des Papws, ou nouvelle Guinée.

.1
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leur peau étoit imprimée. Et tantôt, le tableau bigar.
ré de cette multitude me retraçoit les prairies émail-
lées du Nil 6e de “Euphrate, lorfqu’aprèsiles pluies
ou le débordement “, des millions “de Heurs naifïent

de toutes parts; tantôt il me repréfentoit, par l’on
murmure 8: fon mouvement , les elTaims innombra-
bles de fauterelles qui viennent au printemps couvrir
les plaines du Haurwn.

Et à la vue de tant d’êtres animés 6c fonlîbles, em-

bramant tout-à-coup l’immenlité des penfées 8c des
fenfations raffemblées dans cet efpace ; d’autre part ,
réfléchiflhnt à l’oppolîtion de tant de préjugés , de tant.

d’opinions , au choc de tant de pafüons d’hommes li
mobiles , je flottois entre l’étonnement, l’admiration

a; une crainte fecrete , quand les législateurs ayant
réclamé le Glence, attirerent toute mon attention.

,, Habitans de la terre, dirent-ils , une nation libre
8 paillant: vous adrelTe des paroles de jujiice 8 de
paix, a: elle vous offre de sûrs gages de fes intentions
dans fa conviâion 8c [on expérience. Longtems ami-
gée des mêmes maux que vous , elle en a recherché
la fource , a; elle a trouvé qu’ils dérivoient tous de la
violence 8c de l’injuftice , érigées en loi par l’inexpév

rience des races paillées, a; maintenues par les préju-
gés des races préfemes; alors, annullant fes inüitu-
tians faâtices & arbitraires , ô: remontant à l’origine
de tout droit 64 de toute rail-on , elle a vu qu’il exif-
toit dans l’ordre même de l’univers , «St dans la conf-
titution phylîque de “nomme, des lois éternelles 6c
immuables, de qui n’attendoient que fes regards Pour
le rendre heureux. O hommes! élevez les yeux vers
ce ciel qui vous éclaire! Jettez-les fur cette terre qui
vous nourrit l Quand ils vous offrent à tous les même:
dons; quand vous avez reçu de la pili/fume qui les meut
la même vie , les mêmes organes , n’en avez vous pas
reçu les mêmes droits à l’ufage de l’es bienfaits; Ne

e. dm



                                                                     

GnnznALz,ch. ,1vous a-t-elle pas, par-là même, déclaré tous igame 8
libres? Quelmortel ofera donc refuferà fou femblable
ce que lui accorde la nature? O nations! bannilTons
toute tyrannie de toute difcorde; ne formons plus
qu’une même focie’té , qu’une grande famille ,- a; pilif-

que le genre humain nla qu’une même conüitution ,
qu’il n’exiüe plus pour lui qu’une même loi, celle de

la nature; qu’un même code,celni de lirai/busquant
même trône, celui de la jujiice; qu’un même autel,
celui de l’union ,,.

Ils dirent, 6c une acclamation immenfe s’élcva jur-
qu’aux cieux: mille cris de bénédiâion partirent du

[tin de la multitude, 6c les peuples, dans leur tranf-
port, firent retentir la terre des mots dégrimé, de
jaffiez, d’union. Mais bientôt à ce premier mouve-
ment en fuccéda un différent; bientôt les docteurs,
les chefs des peuples les excitant à la difpute, je vis
naître d’abord un murmure, puis une rumeur qui, le
communiquant de proche en proche , devint un vaRe
défordrc; 84 chaque nation élevant des prétentions
exclulives, réclamoit la prédominance pour fan code
8c [on opinion.

,, Vous êtes dans l’erreur, fe diroient les partis en
fe montrant du doigt les uns les antres; nous feule
polfédons la vérité 6c la raifon; nous feuls avons la
vraie loi, la vraie reglc de tout droit, de toute iulï
tice , le feu! moyen du bonheur , de la perfeéîion a tous
les autres hommes font des aveugles ou des rebelles ,,.
Et ilrégnoit une agitation extrême.

Mais les législateurs ayant réclamé le filence z ,, Peu-

ples , dirent-ils , quel mouvement de païlion vous agi-
te ? Où vous conduira cette querelle ? Qu’attendez-vous
de cette dilYention? Depuis des Gecles la terre eft un
champ de difputes , 8c vous avez verré des torrens de
fang pour vos contefiations ; qu’ont produit tant de
combats de de larmes ? Quand le fort a fournis le foi-



                                                                     

9: ASSEMBLÉE saumure, 650.
bleà l’on opinion, qu’a-t-il fait pour la vérité &pour

l’évidence! O Nations! prenez confeil de votre pro-
pre fagelÏel Quand , parmi vous, une conteltntion
divife des individus, des familles, que faites-voue
pour les concilier? Ne leur donnez-vous pas de; ar-
bitres? Oui, siécria unanimement la multitude. Eh
bien! donnez en de même aux auteurs de vos dilfen-
timens. Ordonnez à Ceux qui fe font vos inûituteurs,
6c qui vous impofent leur croyance , dlen débattre de-
vant vous les raiforts. Puifqu’ils invoquent vos inté-
rêts, connoilÎcz comment ils les traitent. Et vous ,
chefs de docteurs des peuples, avant de les entraîner
dans la lutte de vos opinionç, dil’cutez-en contradic-
toirement les preuves! Etabliffons une controverfe
folemnellc , une recherche publique de la vérité , non
devant le tribunal d’un individu corruptible, ou d’un
parti pamonne’, mais devant celui de toutes les lu-
mieres 6c de tous les intérêts dont le compofe l’huma-
nité; 6c que le feus naturel de toute l’efpece foit,no-
tre arbitre a: notre juge ,,.

C H A P I T R E X X.
La recherche de la vérité.

ET les peuples ayant applaudi , les législateurs dirent:
,, Afin de procéder avec ordre & fans confulîon,laif-
fez dans l’arene , en avant de l’autel de l’un/ion «Sc de la

paix, un fpacieux demi-cercle libre; 6c que chaque
fyl’tême de religion, chaque feâe élevant un étendard

propre 64 diüinâif, vienne le planter aux bords de la
circonférence; que fes chefs a; fes dofteurs fe placent
autour, 8c que leurs feëtateurs fe placent à la fuite fur
une même ligne”.

A voua-.7--
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Et le demi-cercle ayant été tracé, 8c l’ordre publié,

à limiant il s’élever une multitude innombrable d’éten-

dards de toutes couleurs et de toutes formes, tels
qu’en un port fréquente de cent nations commerçan-
tes, l’on Voir aux jours de fêtes des milliers de pa-
villons à de flammes nouer fur une forêt de mâts. Et
à l’afpeâ de cette divertité prodigieufe, me tournant
vers le Génie: je croyois, lui dis-je ,’ que la terre n’é-
toit divifée qu’en huit ou dix fylîênies de croyance,
84 je défefpérois de toute conciliation; maintenant que
je vois des milliers de partis différais, comment cl;
pérer la coneorcleë... Et cependant, me dit-il , ils n’y
(ont pas encore tous; à ils veulent être intolérans l...

Et à mellite que les groupes vinrent fe placer, me
faifant remarquer les fymboles 6c les attributs de cha-
cun , il commença de m’expliquer leurs caraâeres en
ces mots :

Ce premier groupe, me dit-il, formé d’étendards

verts qui portent un craillent , un bandeau ô: unfabre ,
eli celui des feétateurs du prophete Arabe. Dire qu’il
y a un Dieu (fans favoir ce qu’il eh); croire aux pa-
role: d’un homme (fans entendre fa langue); aller dans
un défert prier Dieu ( qui elt par-tout ) g laver je: main:
d’eau (a: ne pas s’abllenir de fans); jeûner je jour
(84 manger de nuit); donner l’aumône defon bien ( de
ravir celui d’autrui la tels font les moyens de perfec-
tion inflitués par Mahomet; tels font les cris de rallie-
ment de ces tîdeles croyàns. Quiconque n’y répond
Pas cit un réprouvé , frappé (l’anathème de dévoué au

glaive. Un Dieu clément, auteur de lamie, a donné ces
lois d’oppremon 6c de meurtre; il les a faites pour
tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un

homme. Il les a établies de toute éternité, quoiqu’il
ne les ait publiées que d’hier. Elles fuflifent à tous les
befoins , de cependant il y a joint un volume : ce volume
devoit répandre lalumiere , montrer l’évidence alame-



                                                                     

,4 LAxrcnnucnnnet la perfeâion , le bonheur; 8c cependant , du vivant
même de l’Apôtre , fes pages offrant à chaque phrafe
des feus obfcurs , ambigus, contraires , il a fallu l’exa
pliquer, le commenter, 6; l’es interprètes divifes d’o-
pinions fe font partagés en feëtes oppofées 8c enne-
mies. L’une foutient qu’Ali elt le vrai fuccelTeur. L’au-

tre défend Omar de Aboulzehre. Celle- ci nie Féternite’
du 96mn, celle-là la nécemté des ablutions ,’des prie-

res; le Karmate profcrit le pèlerinage 6: permet le vin.
Le Hahemite prêche la tranfmigration des ames; ainli
jufqu’au nombre de foixantadouze partis, dont tu
peux compter les enfeignes Dans cette oppolî-
tion chacun s’attribuant exclulîvement l’évidencc, (9c
taxant les autres d’héréiîe , de rebellion’, a tourné cou-

tre tous fou apollolat fanguinaire. Et cette religion qui
célebre un Dieu clément de mife’ricordieux, auteur ô:

Pere commun de tous les hommes, devenue un Ham-
beau de difcorde , un motif de meurtre dt de guerre,
n’aceffé depuis douze cents ans d’inonder la terre de
fang , 8: de répandre le ravage ô: le défordre d’un bout
à l’autre de l’ancien hémifphere (7).

Ces hommes remarquables par leurs énormes tur-
bans blancs , par leurs ampleslmanches , par leurs longs
chapelets, font les Imam, les Malins, les Muphtir, de
près d’eux les Derviches au bonnet pointu, (Sc les San-
ton: aux cheveux épars. Les voilà qui font avec véhé-
mence*la profemon de foi, 8c commencent de difpu-
ter fur les feuillure: graves ou légeres, fur la matin-e.
8c la forme des ablution: , fur les attributs de Dieu de
fes perfeâions , fur. le choirai; 64 les anges méchans ou
bons , fur la mort , la refui-rection , l’interrogatoire dans
le tombeau , le jugement , le pafage du peut étroit com-
me un chevau , la balance du: œuvre: ; les peines de l’en--
fer , de les délices du paradis.

,, A côté , ce recoud groupe , encore plus nombreux,
eomp’ofé d’étendards àfoud blanc , parfemés de croix,



                                                                     

DILAVIRITÊ. 959P: celui des adorateurs de f7efus. ReconnoilTant le mê-
me Dieu que les Mufulmans , fondant leur croyance
fur les mêmes livres, admettant comme eux un pre-
mier homme qui perd tout le genre humain en man-
geant une pomme; ils leur vouent cependant une fain-
te horreur, 6c par piété ils le traitent mutuellement
de blafphémateurs 8: d’un/pies. Le grand point de leur
dilTention rende fur-tout en ce qu’après avoir admis
un Dieu un 65 indu/Mâle, les chrétiens le divifent en-
fuite en trois perfonnes , qu’ils veulent être chacune
un Dieu entier E3 com/plet, fans ceffer de former entre-
elles un tout identique. Et ils ajoutent que cet étre,qui
remplit l’univer: , s’en: réduit dans le corps d’un homme,

&qu’il a pris des organes matériels, périlïables, cir-
confcrits , fans cella d’être immatériel , éternel , infini.

Les Mufulmans qui ne comprennent pas ces myjteres,
quoiqu’ils conçoivent l’éternité du Qôran 8c la million

du Prophete, les taxent de folies , Je les rejettent com-
me des vinons de ceryeaux malades; ô: de-là des haines
implacables.

,, D’autre par: , divifés entr’eux fur plulïeurs points

de leur propre croyance, les chrétiens forment des
partis non moins divers; (9c les querelles qui les agi-
tent font d’autant plus opiniâtres a: plus violentes
que les objets fur lefquels elles le fondent étant inacî
ceilîbles aux Yens, 6c par conféquent d’une démordîm-

tion impollîble , les opinions de chacun n’ont de regle
8: de bale que dans le caprice 8: la volonté. Ainli con-
venanttque Dieu cit un être incomprehenfibk , inconnu ,
ils dzifputent néanmoins fur [on efl’ence , fur fa maniere

d’agir , fur fes attributs. Convenant que la transforma-
tion qu’ils lui fuppofent en homme, cf! une énigme
au-defus de l’entendement, ils difputent cependant.
fur la confulîon ou la diltinétion des deux volonté: de
des Jeux nature: , fur le changement de [né/lance , fur



                                                                     

66 -LiA pigeassent;la préfeme réelle ou feinte, fur le mode de l’incarnation ,
ôte. ôte.

,, Et delà des [côtes innombrables, dont deux ou
trois cents ont déjà péri, (9c dont trois ou quatre cents
autres, qui fublîlient encore, t’offrent cette multitu-
de de drapeaux ou ta vue s’égare. Le premier en tête,
qu’environne ce groupe d’un coltume bifarre, ce mé-

lange confus de robes violettes , rouges , blanches , noi-
res , bigarrées, de têtes à tonfures , à cheveux courts
ou rares , à chapeaux rouges, à bonnets quarrés, à
mitres pointues, même à longues barbes, ell l’éten-
dard du pontife de Rome, qui, appliquant au facer-.
dace la pré éminence de fa ville dans l’ordre civil, a
érigé fafupre’nmtie en point de religion, & fait 1111111:-

ticle de foi de fou orgueil.
,, A (a droite, tu vois le pontif grec qui fier de la

rivalité élevée par la métropole , oppofe (illégales pré-

tentions, é; les foutirent contre l’églife d’Occident, de
l’antériorité de l’égliû: d’orient. A gauche, font les a

étendards de deux chefs récens (*) , qui, fecouant un
joug devenu tyrannique , ont , dans leur réforme , drel-
fc’ autels contre autels ,. a; fondrait au pape la moitié
de l’Europe. Derriere eux [ont les feétes fubaltcrnes qui

fubdivifent encore tous ces grands partis, les Napo-
ï/imr, les Eutychéem , les gambiller, les Iconoclajîes , les
Anaéatijîes, les Prerbyterz’em, les Videfite: , les mmh
MMS, les “Ma/nichée)”, les Piitiyle: , les Adamite: , les

Contemplmifr, les Tremblant: , les Pleureur: , de cent
autres femblables (3); tous partis diliinétifs , fe perliè-
cutant quand ils (ont forts, fe tolérant quand ils (ont
faibles, fe huilant au nom d’un Dieu de paix , fe fai-
fant chacun un paradis exclulif dans une religion de
chiite univerfelle; fe vouant réciproquement dans

--------------
( *) Luthervü Calvin.

l’autre



                                                                     

on LAvisxx-rfs. 97l’autre monde à des peines fans En , 8c réalifant , dans
celui-ci, l’enfer imaginaire de celui-là ,,.

Après ce groupe, voyant un feul étendard de cou-
leur hyacinthe , autour duquel étoient raffemblés des
hommes de tous les coüumes de l’Europe 8c de l’Aiîe :

,, du moins, dis-je au Génie, trouverons-nous ici
de l’unanimité z oui, me répondit-il, au premier. af-
pe& , 6: par cas fortuit a; momentané; ne reconnois-
tu pas ce fyliême de culte ,,? Alors, appercevant le
monogramme du nom de Dieu en lettres hébraïques ,
84 les palmes que tenoient en main les Rabins ;,, Il
cit vrai, lui dis-je , ce font les enfans de Moife dif-
perfés jufqu’à ce jour , & qui , abhorrant toute nation,
ont été par-tout abhorrés 8: perfe’cutés. Oui, reprit-il ,

’ 8: c’elt par cette raifon que n’ayant ni le tems ni la
liberté de difputer , ils ont gardé l’apparence de l’uni-

té. Mais à peine , dans leur réunion , vont-ils confron-
ter leurs principes, a: raifonner fur leurs opinions ,
qu’ils vont , comme jadis , le partager au moins en
deux fe&es principales (*) , dont l’une s’autorifant du
lilence du législateur, 6c s’attachant au fens littéral de

fes livres , niera tout ce qui n’y elt point clairement
exprimé, de à ce titre, rejettera, comme inventions
des chaouch, la furvivance de l’amie au corps, 8c fa
Walyimigration dans des lieux de peines ou de délices,
&fa réfurreâion , de le jugement final, de les bons 8c
les mauvais anges , de la révolte du mauvais Génie,
dt tout le fyltême poétique d’un monde ultérieur: 8c
ce peuple privilégié, dont la perfeftion comme à le
couper un petit morceau de chair; ce peuple atôme,
qui dans l’océan des peuples , n’el’c qu’une petite vague,

6c qui veut» que Dieu n’ait rien fait que pour lui feul,
réduira encore de moitié par fou fchifme, le poids
déjà li léger qu’il établit dans la balance de liunivers ,,.

in) Les Saducéem S: les Phurîûens.

G



                                                                     

93 LA RECHERCHEEt me montrant un groupe voilin , compofé d’hom-
mes vêtus de robes blanches , portant un. voile fur la
bouche , 6c rangés autour d’un étendard de couleur au-
rore, fur lequel étoit peint un globe tranché en deux
hémifpheres , l’un noir de l’autre blanc z il en fera ainfi,

continua-t-il, de ces enfans de Zoroajire (,9 ) , relies
obfcurs de peuples jadis li puifïans , maintenant per-
fécutés comme les juifs, 6c dàfperfés chez les autres
peuples, ils reçoivent, fans difcuflion, les préceptes
du repréfentant de leur prophete; mais litât que le
Moàeô 64 les Dejlour: (10) feront ralTemblés , la con-
troverfe s’établira fur le bon 6c le mauvais principe;
fur les combats d’Ornmzd , Dieu de lumiere , 84 d’Ahri-

manu , Dieu de ténebres; fur leur feus direct ou allé-
gorique; fur les 6071:8 mauvais Génies; fur le calte du
feu 8 de: élémem; fur les ablutions & fur les jbizilmrexa
fur la réfuweîfion en corps ou feulement en me; fur
le renouvellement du monde exiliant , 84 fur le mondai
nouveau ( I I ) qui lui doit fucce’der. Et les Faim: fe
diviferont en feâes d’autant plus nombreufes, que
dans leur difperlion les familles auront contracté les
mœurs de les opinions des nations étrangeres.

A côté d’eux, ces étendards à fond d’azur, où font

peintes des figures monRrueufes de corps humains dou-
bles , triples , quadruples , à tête de lion , de fanglier,
d’éléphant , à queue de paillon , de tortue, 8c. , font
les étendards des feéies indiennes, qui trouvent leurs
dieux dans les animaux ,“ 6: les ames de leurs parens
dans les reptiles 8: les infectes. Ces hommes fondent
des hofpiees pour des éperviers , des ferpens , des rats;
(Sc ils ont en horreurleurs femblablesl ils fe purifient
avec la fiente (Sc Purine de la vache; de ils fe croient
fouillés du contact dlun homme! Ils portent un ré-
feau fur la bouche , de peur d’avaler, dans une.mou-
’che une ame en fond-rance, 64 ils laurent mourir de
faim un l’aria (12)! Ils admettent les mêmes divi.



                                                                     

D’ELAVERITÉ. 99
nités, 6c ils le partagent en drapeaux ennemis 84 di-
vers ?

Ce premier, ifolé à l’écart, ou tu vois une ligure

à quatre têtes , cil celui de Emma, qui, quoique Dieu
créateur , n’a plus ni l’eéiateurs ni temples , de qui, ré-

duit à fervir de piédeltal au Lingam ( 1 3 ) , fe conten-
te d’un peu d’eau que chaque matin le Brame lui jette
par-delTus l’épaule , en lui récitant un cantique Rérile.

Ce fecond, ou en: peint un milan. au corps roux (k
à la tête blanche , elt celui de Vichenou , qui, quoique
Dieu confervateur , a pallié une partie de la vie en aven.
turcs malfaifantes. Coniîdere-le fous les formes hideu-
fes de fanglier’& de lion, déchirant des entrailles hu-
maines , ou fous la Egure d’un cheval ( i4 * , devant
venir le fabre à la main , détruire l’âge préfent , obj-
curcir les ajtres, abattre les étoiles, e’àmnler la terre, E5
faire vomir au grand ferpem: un feu qui cari/14men les
globes.

Ce troilîeme en celui de Chiven, Dieu de dajîruêïion,

de ravage , de qui a cependant pour emblème le ligne
de la produâion : il cit le plus méchant des trois , a;
il compte le plus de fe&ateurs. Fiers de fon caraâere,
les partifans méprifent , dans leur dévotion ( 15 ) , Le
autres Dieux l’es égaux 8c fes freres, 8:, par une imi-
tation de la bifarrerie , profefrant la pudeutôc la chi“-

.teté , ils couronnent publiquement de Heurs , &arro-
l’en: de lait 6c de miel l’image obfcene du Lingam.

Derriere eux viennent lesmoindres drapeaux d’une
foule de Dieux, mâles, femelles , hermaphrodites,
qui parens 8c amis des trois principaux , ont paillé leur
vie à fe livrer des combats , et leurs adorateurs les imi-
tent. Ces Dieux n’ont befoin de rien , ô: fans celle ils
reçoivent des offrandes; ils font tout-puilTans , rem-
plill’ent l’univers , de un Brame, avec quelques paroles,
les enferme dans une idole ou dans une cruche , pour
vendreàfon gré leurs faveurs.

’G 2



                                                                     

A *s;.:.;a..w- 7; Ne : “

Ioo LARECHERCHE’ .Au (le-là, cette multitude d’autres étendards qui,
fur un fond jaune qui leur elï commun, portent des
emblèmes dilférens , (ont ceux d’un même Dieu , lequel,

fous des noms divers, regnent chez les nations de l’O-
rient. Le Chinois l’adore dans Fût (16) , le japonais
le révere dans Budm; l’habitant de Ceylan dans Red-
dhou; Celui de Laos dans Chekia; le l’egouan dans Phra;

le Siamois dans Summum-Codeur; le Tibetain dans ç,
Budd de dans La; tous d’accord fur quelques points
de fon biliaire , ee’lebrent fa vie pénitente, les mortin-
eaziom , fes jeûnes, les fonâions de mâzüateur ëd’ex-

piniez”, les haines d’un Dieu fou ennemi, leurs com-
bat: , de (on afccndant. Mais difcords entr’eux fur les
moyens de lui plaire , ils dil’putent fur les rites 6c fur
les pratiques , fur les dogmes de la (infirme intérieure,
ou de la dofirz’ne publique. Ici, ce Bonze Japonois à
la robe jaune , à la tête nue , prêche l’éternité des ames,

leurs tranfmigrations fucceilives dans divers corps, 6c
près de lui le Sintoàjle nie leur exilience réparée des
fens ( 17 ) , et foutient qu’elles ne (ont qu’un effet des

organes auxquelles elles (ont liées, de avec qui elles
Périlfent , comme le l’on avec l’inlirument. Là le Sita

mais , aux fourcils ralës , l’écran Talipat à la main (1 3),

recommande l’aumône , les expiations, les offrandes ,
à: cependant il croit au deliein aVeugle 6c à l’impalli-
ble fatalité. Le Plu-Chang chinois facrirîe aux aimes des
ancêtres, de près de lui le feâateur de Co-nfutzée cher.

che fou horol’cope dans des liches jettées au hafard,
6c dans le mouvement des cieux (19). Cet enfant en-
vironné d’un elTnim de prêtres à robes 6c à chapeaux

jaunes, ell: le grand Lamas en qui vient de palTer le
Dieu que le Tibet adore (20). Un rival s’en: élevé
pour partager ce bienfait avec lui; 6c fur les bords
du Baika, le Calmoulqueà aulli l’on Dieu comme l’ha-

bitant de Lat-sa. Mais d’accord en ce ointim onant

l )que Dieu ne peut habiter qu’un corps d’homme , tous

l



                                                                     

DELAVERITË. [ondeux rient de la gromereté de l’lndicn qui honore la
fiente de la vache , tandis qu’eux conlïicrcnt les-excré-

mcns de leur pontife (21).
Et après ces drapeaux, une foule d’autres que l’œil .

ne pouvoit dénombrer , s’offrant encore à nos regards :

,, Je ne terminerois point, dit le Génie, li je te dé-
taillois tous les fyllêmes divers de croyance qui par-
tagent encore les nations. Ici les hordes tartares ado-
rent , dans des ligures d’animaux, d’oifeaux (Sc d’infec-

tcs , les bons (Sc les mauvais Génier, qui , fou: un Dieu
principal, mais infondant, régulent l’univers, de,
dans leur idolâtrie, elles retracent le paganiliue de
l’ancien Occident. Tu vois l’habillement bifurre de
leurs Chams»: , qui, fous fune robe de cuir garnie de
clochette: , de grelots, d’idoles de fer, de’gril’fes dloi-

(eaux, de peaux de ferpens, de té!!! de chouettes ,
s’agitent dans des convuhions factices , a: , par des cris
magiques, évoquent les morts pour tromper les vi-
vans. Là, les peuples noirs de l’Afrique ,dans leculte
de leurs fetiches, offrent les mêmes opinions. Voilà
l’habitant de Juida qui adore Dieu dans un grand fer-
pent , dont par malheur les porcs (ont avides (22 ) ,,...
Voilà le Téleute qui re le repréfente vêtu de toutes
couleurs, relTemblnat à un foldat ruile; voilà le Kam-
chadale qui, trouvant que tout va mal dans ce mon.
de a: dans fon climat, le le ligure un vieillard empri-
cimx Ü chagrin , fumant fa pipe a; chauffant en traîneau

les renards a; les martres (23 ). Enfin, voilà cent
nations fauvages qui, n’ayant aucune des idées des
peuples policés , fur Dieu ni fur l’aime , ni fur un mon-
de ultérieur de une autre vie , ne forment aucun fyf-
tême de culte , de n’en jouilTent pas moins des dons de
la nature dans l’irroligion où elle-même les a créés.



                                                                     

to: ’

CHAPITRE XXI.
Probldme de: contradit’ïion: religicufes.

CEPENDANT les divers groupes s’étant placés, 64” un

valie filence ayant fuccédé àla rumeur de la’multitu-
de, les législateurs dirent: ,, Chefs de docteurs des
peuples! vous v. yez comment jufqu’ici les nations ,
vivant ifolées ont fuivi des routes différentes; chacune
croit fuivre celle de la vérité; 6c cependant li la véri-
té nlen a qu’une , de que les opinions foient oppofées,
il en bien évident que quelqu’un fe trouve en erreur.
Or , li tant d’hommes le trompent , qui ofcra garantir
que lui-même n’eli pas abufé? commencez donc par
être indulgens fur vos dilTentimens (Sc vos difcordances.
Cherchons tous la vérité comme li nul ne la pollé-
doit. Jufqu’à ce jour les opinions qui ont gouverné
la terre, produites au hafard, propagées dans l’om-
bre , admifes fans difcullon , accréditées par l’amour de

la nouveauté (54 l’imitation, ont en quelque forte,
ufnrpé clandeliinementrleur empire. Il en tems , li elles
font fondées , de donner à leur certitude un caraôtere
de folemnité, de de légitimer leur exilience. Rappel-
lon’s-les donc aujourd’hui à un examen général 6; com-

mun; que chacun expofe fa croyance , 8c que tous de-
venant le juge de chacun , cela feu! foit reconnu ara/i,
qui l’eft pour tout le genre humain ,,.

Alors la parole ayant été déférée par ordre de po-

iition au premier étendard de la gauche : ,, il n’eli pas
permis de douter, dirent les chefs, que notre dachine

ne foit la feule véritable , la feule infaillible. D’abord
elle cit révélée de Dieu même...

,, Et la nôtre aufli , s’écrierent tous les autres éten-
dards; 64 il n’eli pas permis dlen douter.



                                                                     

“:031.th DES CONTRADICTIONS, 8c. 103
,, Mais du moins faut-il l’expofer , dirent les législa-

teurs, car l’on ne peut croire ce que l’onvne connaît-

pas. v J,,, Notre doârine elt prouvée, repris le premier
étendard, par des fait: nombreux, par une multitude
de miracle: , par des réfurreâions de morts , des tor-
rens mis à fec, des montagnes tranfportées , ôte. I

,, Et nous mm, s’écrierent tous les autres; nous avons.
une foule de miracles : & ils commencerent chacun à.
raconter les chofes les plus incroyables.

,, Leurs miracles, dit le Premier étendard , font
des prodigcsjitppofe’: ou des prejligex de l’efprit malin;

qui les a trompés. .,, Ce font les vôtres , repliquerent-ils , qui font (up-
pofés; a: chacun parlant de foi, dit: iln’y a que les
nôtres de véritables; tous les autres font des faune-
tés ,,.

Et les législateurs dirent: avez-vous des témoins

vivans ? ’ V,, Non , répondirent-ils tous : les faits (ont anciens;
les témoins font morts, mais ils ont écrit ,,.

Soit, reprirent les législateurs, mais sils font en
contradiction , qui les conciliera?

,, Julies arbitres, s’écria un des étendardsllapreu-
.ve que nos témoins ont vu la vérité , c’eli qu’ils (“ont

morts pour la témoigner, (Sc notre croyance cit feellée
du fang des martyrs.

,, Et la nôtre auHî, dirent les autres étendards; I
nous avons des milliers de martyrs qui font morts
dans des tourmens affreux , fans jamais le démentir ,,.
Et alors les Chrétiens de toutes les feétes , les Mufti!-
mans , les Indiens, les japonois citerent des légendes
fans En de confelTeurs , de martyrs, de pénitens , sa.

Et l’un de ces partis, ayant nié les martyrs des au-
tres : ,, Eh bien! dirent-ils , nous allons mourir pour
prouver que notre croyance cil vraie ,,.



                                                                     

104. r x o s x. r: M cEt dans rinkant une foule“ d’hommes de toute re-
ligion ,’ de toure (être , le préfenrerene pour (hum-i1- des

tourmens 6c la mort. Plulîeurs même commencerent
de le déchirer les bras , de fe frapper la tête et la p01-
trine , lins témoigner de douleur.

Mais les législateurs les arrêtant : O hommes, leur
dirent-ils! écoutez de fans-froid nos paroles: li vous
mouriez pour prouver que deux 6c deux font quatre,
cela les feroit-il davantage être quarre?

Non , répondirentyils tous. --
Et li vous mouriez pour prouver qu’ils font cinq ,

cela les feroit-il être cinq?
Non , dirent-ils tous encore. --
[Et bien! que prouve donc votre perlimlîon, li elle

nehchange rien à llexiRence des choies? La vérité elÏ
une; vos opinions font diverfes; donc pluûeurs de
vous fe trompent. Si , comme il cil évident, ils font r
perûiadés de l’erreur, que prouve la perfualion de
l’homme? “

Si l’erreur a les martyrs, où en: le cachet de la
vérité ? I

Si l’efprit malin opere des miracles, où en le carac-

tere diüinâif de la Divinité? ’
Et d’ailleurs, pourquoi toujours des miracles in-

complets 64 infufiifans? Pourquoi, au lieu de ces bou-
leverfemens de la nature, ne pas changer plutôt les
opinions? Pourquoi ruer les hommes ou les effrayer,
au lieu de les inllruire 6c de les corriger?

0 mortels crédules, 6c pourtant opiniâtres! nul
de nous n’cft certain de ce qui s’el’c pallié hier. de ce

qui fe paire aujourd’hui fous fes yeux , &nous jurons
de ce qui s’en paHë il y a deux mille ans!

Hommes faibles 3c pourtant orgueilleux! les lois
de la nature font immuables a; profondes , nos efprits
font pleins d’illulîon 6c de légereté, a: nous voulons

tout déterminer, tout comprendre! En vérité , il cl!



                                                                     

nes coxr’nAnrcrions,ch. le;
plus facile àtout le genre humain de [le tromper, que
de dénaturer un arôme.

Eh bien! dit un docteur , lamons-liiez preuves de
fait, puifqu’elles peuvent être équivoques; venons
aux preuves du raifonnement. à celles qui font inhé-
rentes à la doârine. .

Alors un Imâm de la loi de Mahomet, s’avançant
plein de coniîance dans l’arene , après s’être tourné ver!

la Mekke, 8c avoir proféré avec cmphafe la profwîon
“ de foi : louange à Dieu, dit-il d’une voix grave & imê

pofante! ,, la lumiere brille avec évidence, 8c la vé-
rité n’a pas befoin d’examen; (St montrant le Qôran :
Voilà la lumiere dt la vérité dans leur propre elfence ,,.
Il n’y a point de douta en ce livre; il conduit droit celui
Qui marche aveuglément , qui reçoit fan: difcujlon la pa-
role divine dgfcenduefur le Propbete pour fumier le fim-
ple 65 confond/re le fluxant. Dieu a établi Mahomet [on
mini/ire fur luterre ; il lui a livré le monde pour fou-
mettre parle [aère celui qui refufe de croire à fa loi: les
ondez“ dil’putent 63 ne veulent par croire 5 leur endur-
cigement vient de Dieu; il a feelle’ leur cœur pour le:
livrer à d’affreux châtimem... (*).

A ces mots un violent murmure élevé de toutes
parts, interrompit l’orateur.,, Quel en: cet homme,
s’écrierent tous les groupes, qui nous outrage ainlî
gratuitement? De quel droit prétend-il nous impofer
fa croyance comme un vainqueur de comme un tyran f
Dieu ne nous a-t-il pas donné , comme àlui, des yeux,
un efprit, une intelligence? 8c n’avons nous pas droit
d’en ufer également, pour l’avoir ce que nous devon:

- (l) Ces paroles font le feus 8c prefque le texte littéral du
premier chapitre du Qôran; il; en général, le lcéîeur cit prié
d“obl’ervcr que l’on s’elt fcrupuleufement attachË , dans les ta-

bleaux qui vont fuivre , à rendre la lettre 8: l’efprit des Opinions
. de chaque parti.



                                                                     

to6 Piton-Laut-rejetter ou croire? S’il a le droit de nous attaquer,
n’avons-nous pas celui de nous défendre? S’il lui a
plu de croire fans examen , ne fommes-nous pas maîtres
de croire avec difcernement?

,, Et quelle cit cette doctrine lumineujè qui craint la
lumiere f Quel en: ce: apôtre d’un Dieu clément , qui ne
prêche que meurtre E)” carnage? Quel cit ce Dieu de
juliice qui punit un aveuglement que lui-même calife?
Si la violence 6c la perfe’cutioh font les argumens de
la vérité, la douceur a: la charité feront-elles les in-

- (lices du menfonge”? .Alors un homme s’avançant d’un groupe voilin vers
l’lmâm, lui dit: ,, admettons que Mahomet foi: l’a-
pâtre de la meilleure doctrine, le prophete de la vraie
religion! veuillez du moins nous dire quinoas devons
fuivre pour la pratiquer; fera-ce fan gendre Ali , ou
fes vicaires Omar à; Aboubekre (24.) ,,.?

A peine eut-il prononcé ces nom: , qu’au fait: même
des M ufulmans éclata un fchifme terrible : les partifans-
d’Omm 85 d’Ah’ fe traitant mutuellement d’hérétiquex,

d’impies, de facrile’ge: ,. s’accablerent de malédiétions.

La querelle même devint li violente, qu’il fallut que
les groupes voilins s’interpofalrent pour les empêcher
d’en venir aux mains.

Enfin , le calme s’étant un peu rétabli, les législa-

teurs dirent aux Imâms: ,,i Voyez quelles conféquen-
ces réfultent de vos principes! Si les hommes les met-
toient en pratique , vousvmêmes , d oppolîtion en op-
polîtion , vous vous détruiriez jufques au dernier; 8c
la premiere loi de Dieu n’ell-elle pas que l’homme vive Il
Puis s’adrel’l’aut aux autres groupes z fans doute , dirent-

ils , cet efprit d’intolérance ô: d’exclulion choque toute

idée de juüice, renverfe toute bale de morale 6c de,
fociété; cependant avant de rejetter entièrement ce
code de doctrine, ne conviendroit-il pas d’entendre .
quelques-uns de l’es dogmes, alîn de ne pas pronon-
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ter fur les formes , fans avoir pris connoilfance du

fond ,, ? i iEt les groupes y ayant confenti , l’Imâm commença
d’expofer comment Dieu, après avoir envoyé 24,000
prophetes aux nations qui s’égaroient dans l’idolâtrie,

en avoit enfin envoyé un dernier , lefcewu E5 la perfefïion I
de tous, Mahomet, fur qui fait le peut de paix : com-
ment, afin que les inlîdeles n’altéralrent plus la parole
divine, la fupre’me clémence avoit elle-môme tracé les

feuillets du Qôrzm r 8c détaillant les dogmes de llisla-
mifme , liImâm expliqua comment à titre de parole de
Dieu, le Qôran étoit incréé, éternel, ainli que la fource

dont il émanoit : comment il avoit été envoyé feuillet
par feuillet en 24,000 apparitions noéïurm: de l’ange
Gabriel: comment l’ange s’annonçoit par un petit cli-
quetis qui faifwoit le prophete d’unefueur froide; com-

’ment , dans la vilîon diune nuit , il avoit parcouru
i quatre-vingt-zh’x cieux, monté fur l’animal Boraq, moi-

tié cheval, moitié femme; comment doué du don des
miracles, il marchoit au foleilfam ombre , j’ai/bit rever-
dir d’un [cul mot le: arbres, rempli/fait d’eau les puits ,

le: citerne: , 8 avoit fendu en deux le ail/que de la lune.
Comment, chargé de: ordre: du ciel, Mahomet avoit.
propagé , le fabre à la main, la religion la plus digne
de Dieu par fa fublimite’ , &la plus propre aux hommes
par la limplicite’ de l’es pratiques , puifqu’elle ne con-
liltoit qu’envhuit ou dix points : profelfer l’unité de Dieu,

reconnaître Mahomet pourfon feu! prophete; prier cinq
fait par jour; jeûner un mais par an ; aller à la Mekke
une foi: dans fa vie; donner la dîme de je: bien” ne
point boire de vin, ne point manger de porc, 65 faire
la guerre aux infideler (25),- qu’à ce moyen tout Mu-
lixlman, devenant lui même apôtre a; martyr, jouit“-
foit des comonde d’une foule de biens , 6c qu’à fa mort,
fou ame pefe’e dan: la balance de: œuvre: , à! abfoute par
les deux anges noirs, traverl’oit paru-demis l’enfer le
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rom étroit comme un cheveu E5 tranchant comme un fa«
ère , 64 qu’eniîn elle étoit reçue dans un lieu de déliter,

arrofé de fleuves de lait 6c de miel, embaumé de tous
les parfums indiens & arabes, 6: où des vierges tou-
jours ehalles, les céleües Haurir, combloient de fa-
veurs toujours tenaillâmes les élus toujours raieunis.

A ces mots un rire involontaire fe traça fut tous
les vifages; 6c les divers groupes ra-ifonnanttfur ces
articles de croyance, dirent unanimement : comment
fe peut-il que des hommes raifonnables admettent de
telles rêveries? Ne diroit-on pas entendre un chapitre
des Mille 65 une Nuit?

“Et un Samoyede s’avançant dans l’arène : ,, le para-

dis de Mahomet , dit-il , me paroit fort bon , mais un
des moyens de le gagner m’embarraffe, car s’il ne
faut ni boire ni manger mm deux foleils, ainji qu’il,
Pardonne, comment pratiquer un tel jeûne dans no-
tre pays où lefoleil rejhfur Pilori/on jix mais entiersfam

je coucher il - 4Cela cl! impomb’le, dirent les docteurs Muliilmans
pour foutenir l’honneur du prophete; mais cent peu-
ples ayant atteRé le fait, l’infaillibilite’ de Mahomet:
ne laiflit pas que de recevoir une atteinte.

Il cit lingulier , dit un Européen , que Dieu ait fans
«(le révélé tout ce qui fe pallbit dans le ciel, fans 1a-
mais nous inüruire de ce qui fe palle fur la terre!

. Pour moi, dit un Américain, je trouve une grande
difficulté au pèlerinage. Car Mppofons a; ans par gé-
nération , de cent millions de mîles fur le globe z cha-
cun étant obligé d’aller à la Mekke une fois dans fa vie,

ce fera par an quatre millions d’hommes en route;
on ne pourra pas revenir dans la même année : le nom-
bre devient double , c’elt-à-dire de huit millions; où
trouver les vivres, la place, l’eau, les vaill’eaux pour
cette proceflîon univerfelle ? il faudroit bien la des mi-
racles!

Ë-WI*MI--J m...’
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La preuve, dit un théologien .catholique , que la

religion de Mahomet n’elt pasrévélée , c’elt que la plu-

part des idées qui en font la bafe exiltoient long-teme
avant elle , a: qu’elle n’el’c qu’un mélange confus des

vérités altérées de notre fainte religion a; de celle des
Juifs , qu’un homme ambitieux a fait fervir à fes pro-
jets de dominerion a à (es vues mondaines. Parcou-
rez fou livre, vous n’y verrez que des biliaires de la
bible 8c de’l’éyangile, traveliies en contes abfurdes ,
de alumelle un tilla de déclamations contradictoires de
vagues, de de préceptes ridicules ou dangereux. Ana-
lylëz l’efprit de ces préceptes 8c la conduite de l’apô-

tre , vous nly verrez qu’un caraâere rufe’ 64 audacieux;
qui, pour arriver à l’on but, remue airez habilement
il elt vrai, les panions du peuple qu’il veut gouver-
ner. 11 parle à des hommes Emples 64 crédules; il leur
fuppofe des prodiges; ils font ignorans, 6c jaloux, il
flatte leur vanité en méprirent la fcience. Ils (ont pau-

, vres a; avides, il excite leur cupidité par llefpoir du
pillage : il n’a rien à donner d’abord fur terre, il fe
crée des tréfors dans les cieux; il fait delirer la mort
comme un bien (aprème; il menace les lâches de l’en-

fer; il promet le paradis aux braves; il alïermit les
foibles par l’opinion de la fatalité; en un mot, il
produit le dévouement dont il a befoin , par tous les
attraits des fens,,par les mobiles de toutes les paf-
lions.

,, Quel caraâere différent dans notre doârine! de
combien fon empire établi fur la contradiction de
tous les penchans, fur la ruine de toutes les pallions,
ne prouver-il pas fon origine célelle? Combien fa
morale douce, compatiffante , a.» fes affections toutes
fpirituelles n’atcellenr-elles pas (on émanation de la
Divinité? Il en vrai que pluGeurs de fes dogmes s’éle-
vent au-delfus de l’entendement, 6: inipofent à la rai-
fon un refpeâueux filence; mais par-là même fa ré-

A



                                                                     

no t n o a L a Mrsvélation n’eft que mieux conltatée , puifque jamais les
hommes n’eulïent imaginé de li grands myl’teres. Et

tenant d’une main la Bible, de de l’autre les quatre
Evamgiles, le doâeur commença de raconter que,
dans l’origine, Dieu (après avoir palle une éternité
fans rien faire) prit enfin le delYein , fans motif con-
nu , de produire le monde de rien; qu’ayant créé l’u-

nivers entier en lîx jours , il fe trouva fatigué le fep-
tienne; qu’ayant placé un premier couple d’humains
dans un lieu de délices , pour les y rendre parfaitement
heureux, il leur défendit néanmoins de goûter d’un
fruit qu’il leur lailTa fous Sla main; que ces premiers
parens ayant cédé à la tentation, toute leur rece’( qui
n’était pas née) aVOit été condamnée à porter la peine

d’une faute qu’elle n’avoir pas commife; qu’après avoir

laill’e’ le genre humain fe damner pendant quatre ou
cinq mille ans, ce Dieu de mife’ricorde avoit ordon-
né à un fils bien-aimé , qu’il avoit engendré fans mere,
a; qui étoit aum âgé que lui, d’aller fe faire mettre

à mort fur terre, 6c cela, afin de fauver les hommes,
dont cependant depuis ce rems-là le très-grand nom-
bre continuoit de fe perdre; que pour remédier àce

,nouvel inconvénient , ce Dieu, ne d’une femme ref-
tc’e vierge, après être mort a; refrufcité , renailToit en-

core chaque jour, 6c , fous la forme d’un peu de le-
vain , fe multiplioit par milliers à la voix du dernier
des hommes; 64 rie-là palTant à la doctrine des (“acre-
mens , il alloit traiter à fond de la puiffance de lier
a; de délier, des moyens de purger tout crime avec
de l’eau 8c quelques paroles, quand, ayant proféré
les mots indulgence , pouvoir du pape, grau fujïfan-
te ou efficace, il fut interrompu par mille cris. C’eù
un abus horrible, dirent les Luth’ériens , de prétend/re,
pour de l’argent, remettre les pécher; c’elt une choie
contraire au texte de l’évangile , dirent les Calviniftes,
de fuppofer une pre’fence véritable. Le-pape n’a pas le
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droit de rien décider par lui-môme , dirent les janfé-
niRes ; dt trente (côtes à la fois s’accui’ant mutuelle-
ment d’hérélie 64 d’erreur, il ne fut plus polhble de
s’entendre.

Après quelque rems le Glence s’étant rétabli, les
Mufulmans dirent aux législateurs : Lorfque vous avez
repoulTé notre doctrine , comme propofant des chofes
incroyables, pourrez-vous admettre celle des chré-
tiens? n’eR-elle pas encore plus contraire au feus na:
turel de à la juliice? Dieu immatériel, infini, le faire
homme! avoir “un Fils anlïi âgé que lui! ce Dieu-homme

devenir du pain que l’on mange 8: que l’on digere!
avons-nous rien de femblable à cela? Les Chrétiens
ont-ils le droit exchÆf d’exiger une foi aveugle? a: leur
accorderez-vous des priviléges de croyance, à notre
détriment ?

Et des hommes fauvagesUS’étant avancés z quoi! di-

rent ils , parce qu’un homme 8c une femme , il y a (in:
mille ans, ont mangé une pomme, tout le genre hu-
main fe trouve damné? &vous dites Dieu juûelQuel
tyran jamais rondit les enfans refponfables des fautes
de leurs peres ? Quel homme peut répondre des actions
d’autrui! N’en-ce pas, renverfer tonte idée de juüice de

de raifon?
Et “où font , dirent d’autres , les témoins, les preu-

ves de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on les
recevoir ainlî fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aétion en juûice il faut deux témoins, de
l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions, des
oui-dires .?

Alors, un rabin prenant la parole : ,, Quant aux
faits, dit-il, nous en fommes garans pour le fond :à
l’égard de la forme «S: de l’emploi que l’on en a fait,

le cas el’t dili’érent,,& les Chrétiens fe condamnent ici

par leurs propres argumens, car ils ne peuvent nier
que nous ne foyous la fource originelle dont ils dé-

s



                                                                     

ne r n o a I. E M zrivent, le tronc primitif fur lequel ils le (ont entés;
8c rie-là, un raifonnement péremptoire: ou notre loi
cit de Dieu , de alors la leur cit une héréiie , puifqu’eile

en differe; ou notre loi n’en pas de Dieu, de la leur
tombe en même rems ,,.

p Il faut diüinguer, répondit le Chrétien; votre loi
cil de Dieu, comme figurée 65 préparative, mais non

“ pas comme finale à aàfolues vous n’êtes que le finn;-
lucre dont nous fommes la réalité.

Nous-l’avons , répartit le rabin, que telles font vos
prétentions, mais elles (ont abfolument gratuites 8c
fanfics. Votre fyi’tême porte tout entier fur des bafes
de je»: gig/tique: (a 6) , d’interprétation: vüormaire: E5

allégoriques; de ce fyûême violentant la lettre de nos
livres, fubftitue fans ceer au feue vrai les idées les
plus chimériques , a; y trouve tout ce qui lui plaît,
comme une imagination vagabonde trouve des figu- ’
rcs dans les nuages. Ainii , vous avez fait un MW [pi-
rituel de ce qui, dans lier prit de nos prophetes , n’étoie
qu’un roi politique. Vous avez fait une rédemption du
genre humain , de ce qui n’était’que le rétablilTement

de notre nation. Vous avez établi une prétendue con-
ception virginale fur une phrafe prife à contre-feus.
Ainiï fuppofez-vous à votre gré tout ce qui vous con-
vient; vous voyez dans nos livres mêmes votre Tri-
nité , quoiqu’il n’en fait pas die le mot le plus indi-

rect, de que ce fait une idée des nations profanes,
admire avec une foule d’autres opinions de tout culte
de de toute (bête, dont le compofa vari-e fyRéme dans
le chaos à: l’anarchie des trois premiers jiecler.

A ces mots, tranfportés de fureur, (3c criant au fa-
crih’gé, au blafphëme , les docteurs chrétiens voulurent

s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés de noir
6c de blanc, s’étant avancés avec un drapeau oùlétoient

peints des tenailler, un gril, un bûcher, 8c ces mots:
jujk’ce ,
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jujlice , charité 65 mféricorde U); il faut , dirent-ils ,
faire un tiffe de foi de ces impies, 8c les brûler.pour
la gloire de Dieu. Et déjà ils traçoient le plan d’un bû-

cher, quand les Mufulmans leur dirent d’un ton iro-
nique : Voilà donc cette religion de paix , cette morale
humble 53 bienfaifante que vous nous avez vantée?
Voilà cette charité évangélique qui ne combat l’incré-

Mh’æ’ que par la douceur, de n’oppofe aux injure: que

la patience? Hypocrites! c’elt ainli que vous trompez
lesnations; c’eft ainlî que vous avez propagé vos fu-
neltes erreurs! Avez-vous été faibles , vous avez prê-
ché la liberté, la tolérance , la paix; êtes-vous devenus
forts , vous avez pratiqué la perfécution, la violence...

Et ils alloient commencer l’hilioire des guerres 6c
des meurtres du chri/iiamfme , quand les législateurs
réclamant le lilence, fufpendirent ce mouvement de

difcorde. i,, Ce n’el’c pas nous, repondirent les moines bigarrés

d’un ton de voix toujours humble 6c doux, ce n’ait
pas nous que nous voulons venger; c’en la caufe de
Dieu, c’el’c fa gloire que nous défendons ,,. ’

Et de quel droit, répartirent les Imam , vous conf-
tituez-uou: je: repréfentam plus que nous! Avez4vous
des privilégc: que nous n’ayons pas? Etes-vous d’au-

tre; hommes que. nous? A
Défendre Dieu, dit un autre groupe, prétendre le

venger, n’ell-ce pas infulter fa (aselle, fa puilÏance?
Ne fait-il pas mieux que les hommes ce qui convient
à fa dignité?

*-- Oui, mais fes voies font cachées , reprirent les

.moines. ù
,, Et il vous reliera toujours à prouver , répartirent

les rabins, que vous avez le privilège exclulif de les

(“Û Tel en réellement le drapeau de. l’lnquilition des lambin:
Ùj’agnols.

H
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de leur calife , les Juifs crurent que les livres de Moi]:
alloient triompher, lorfque le Môàed U) des PMfes,
ayant demandé la parole , dit aux législateurs:

Nous avons entendu le récit des Juifs a; des Chré-
tiens fur l’origine du monde, 8:, quoiqu’altéré, nous

yavons reconnu des faits que nous admettons,- mais
nous réclamons contre l’attribution qu’ils en font au
législateurdes Hébreux. Ce n’eft point lui qui a fait
csnnoître aux hommes ces dogmes fublirnes , ces cé-
lelies événemens a ce n’eft point à lui que Dieu les a
révélés , mais à notre faim prophete Zoroafi/re ,- &les

preuves en font manifelles par les livres mêmes que
l’on vous allegue; parcourez-y avecattention le détail
des lois , des rites, des préceptes établis par .Mo’afe,
vous ne trouverez en aucun article une indication mê-
me tacite de ce qui fait aujourd’hui la bafe de la théo-
logie des fjm’f: ô: des Chrétiens. En aucun lieu vous ne
verrez de trace, ni de Pian/mortalité de l’ame, ni d’une
vie-ultérieure, nidel’enfer 8c du pardaf/il, ni de la ré-
volte de l’ange principal, auteur de: maux du genre
huma/in , &c.

Moife n’a point connu ces idées, 6c la raifon en cit
péremptoire, puifque ce ne fut que quatre Gecles après
lui que Zoroajîre les évangélifa dans l’Afie (27).“...
Auüi, ajouta le Môbed en s’adrelTant aux rebim,n’eft-

ce que depuis cette époque, c’eli-à-dire après le Gecle

de vos premiers rois; que ces idées paroiiïënt dans
vos écrivains , 64 elles ne s’y montrent que par degrés,
a: d’abord furtivement , felon les relations politiques
que vos peres eurent avec nos ayeux. Ce fut fur-tout
lorfque , vaincus de difperfe’s par les rois de Ninive à
de Babylone , vos peres furent tranfportés furies borde
du Tigre 8c de l’Euphrate , qu’élevés pendant trois gé-

(Ëî) Graud- Prêtre.
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nérations fucceilives dans notre pays, ils s’imprégne-
rent de mœurs ce d’opinions iufqu’alors repoulïèes

comme contraires à leur loi. Alors que notre roi Cyrus
les eut délivrés de l’efclavage, leur cœur le rapprocha

de nous par la reconnoiffancc; ils devinrent nos dif-
ciples , nos imitateurs; 8c ils introduilîrent nos dog-
mes dans la refonte qu’ils tirent de leurs livres (28 A)
car votre Gemfe, en particulier, ne fut jamais l’ou.’
vrage de Mokfe , mais une compilation rédigée au re«
tour de la captivité de Babylone, ou l’on a inféré les
opinions kaldéennes fur l’origine du monde.

Et d’abord les purs feâateurs de la loi oppofant aux
émigrés la lettre du texte, le lilence abfolu du prophete,
voulurent repoulïer les innovations, mais notre cloc-
trine prévalut; 6c , modixiée felon votre génie de les
idées qui vous étoient propres , elle caufa une nouvel-
le feûe. Vous attendiez un roi rejiauratcur de votre
puilTance -, nous annoncions un Dieu réparateur Eifaua
veur. De la combinaifon de ces idées, vos Ejlëniem
tirent la bafe du chri/liamfme; 6c quoi qu’en flippoient
vos prétentions, Juifs, Chrétiens, Mufulmans, vous
n’ira, dans votre [ultime de: être: fpirituelr, que des
enfant égarés de Zoroajlre!

Et le Môbed palïant de fuite au développement de
fa religion, 6c s’appuyant du Sari-.5” 84 du Zend-Mg];
ta , raconta dans le même ordre que la Gemfe , la créa.
tion du monde en jix gdham (29) , la formation d’un
premier homme oc d’une premiere femme dans un
lieu célelie, fous le regne du bien; l’introduâion du
mal dans le monde parla grande“ couleuvre , emblème
d’Ahrimanen la révolte 6c les combàts de ce génie
du mal 6c des ténebres, contre Ormuzd , Dieu du bien
6c de la lmm’ere; la divilion des anges en blanc: 6c en
noirs, en bon: 8c en méchai”; leur ordre hiérarchique
en chérubins. féraphim’, trônes, domination: &C.5 la

En du mamie au bout de jix mille am; la venue de
H 2
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l’agmau ripmateur de la nature; le monde nouveau;
la crie future dans des [Jeux de délices ou de peines; le
pit/juge des amer fur le pont de l’abyme; les cérémo-
nies des mylieres de Mithra: 5 le pain. azyme qu’y man-
gent les initiés; le baptême des enfans nouveaux nés;
les oné’tions des morts, 6c les confejiom de leurs pé-
chés (go); en un mot, il expofa tain: de chofes ana-
logues aux trois religions précédentes , qu’il fembloit
que ce fût un commentaire ou une continuation du Q6-
ran E5 de l’Apocalypfe.

Mais les doâeurs juifs , Chrétiens , Mufuimans , le
récriant fur cet expofé , à? traitant les Parfes d’idolâ-
tres d’azfei’ateuw’ drift-r1, les ta;;erent de menfon-
ges , de fi:ypoiition, dola-(ration de faits , 6k il s’élevn
une violente difpute fur les dates des événemcns, fur
leur fucccl’iion 6c fur leur férie, furia fource premiere

des opinions, fur leur traminimon de peuple à peu-
ple, fur l’authenticité des livres qui les établiiïent ,
fur l’époque de leur compolition , le caraâere de leur:
rédaéteurs, la valeur de leurs témoignages; de les di-
vers partis le démontrant réciproquement des con-
tradictions , des invrailemblances , des apocrypliirés ,
s’accul’erent mutuellement d’avoir établi leur croyance

fur des bruits populaires, fur des traditions vagues ,
fur des fables abfurdes, inventées fans dif’cerncment,
atimifes fans critique par des écrivains inconnus , igno-
rans ou partiaux, à des époques incertaines ou fauchs.

D’autre part, un grand murmure s’excita fous les
drapeaux des fcâes Indienne: ; 6c les Brame: protef-
tant contre les prétentions des juifs de des Parles,
dirent: Quels font ces peuples nouveaux ô: preliqu’in-
connus , qui s’établifÏent ainli, de leur droit privé , les A

auteurs des nations a.» les dépolitaires de leurs archi-
ves? A entendre leurs calculs de cinq (Sc fiat mille ans ,
il (embleroit que le momie ne fût né que d’hier, tan-
dis que nos monumens confiaient une durée de plu-
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lieurs milliers de liecles. Et de quel dmi: leurs livres
feroient-ils préférés aux nôtres? Les Veda: , les Clarif-
trtr ( Ü , les Powrnns font-ils donc inférieurs aux Biblcx,
au Zend-ave/Ïa , au Snd-der (3 I) ? Le témoignage de
nos pet-es 6c de nos Dieux ne vaudra-t-il pas celuidcs
Dieux ce des peres des Occidentaux? Ah! s’il nous
étoit permis d’en révéler les mylleres à des hommes

profanes! G un voile facré ne devoit pas couvrir no-
tre doflrine à tous les regards!...

Et les Brames s’étant tûs à ces mots: comment ad-
mettre votre doârine, leur dirent les législateurs , li
vous ne la manifel’tez pas? Et comment l’es premiers
auteurs l’ont»ils propagée , alors qu’étant (culs à la’

poflEtier, leur propre peuple leur étoit profane Il Le
Ciel la révéla-t-il pour la taire?

Mais lm. Brumes palifiant à. ne pas s’expliquer:
nous pouvons leur lainer les honneurs du fecret, dit
un homme d’Europe. Déformais leur doârine el’t à dé-

couvert; nous polTédons leurs livres, 6c je puis vous
en réfumer la fubllance.

En eiTet, analyfant les quatre vades, les dix huit pou-
rans & les cinq ou lix chafïres, il expofa comment
un être immatériel , inîïni , éternel (3c rond, après avoir

paillé un temrfam borne: à- fe contempler,voulant enfin
le manifefler, répara les faculté: mâle: Effemellcs qui
étoient en lui, 64 opéra un aâe de génération, dont
le lingam en relté l’emblème; comment de ce premier“
aéte naquirent trois puilfanccs divin”, àppellées En»:
11m , Bichcn ou Vishnou , & Chib ou Chiven (3 2), char-
gées, la premiere de créer, la retonde, de confervcr,
la troilieme , de (i5 mire ou de changer les formes de
lunivers; ôt détaillant l’liiltoire de leurs opérations
a“: de leurs aventures, il expliqua comment Emma,
lier d’avoir créé le monde 6c les huit B0501”): (ou

C“) Faites fuitât les comme dans chu/le.

H3



                                                                     

in: r x o a L z M a ,fpheres) de probations, s’étant préféré à fou égal CM5,

ce mouvement d’orgueil caufa entr’eux un combat qui
fracalTa les globe: ou orbite: elle/les, comme un panier
d’œufn comment Brama , vaincu dans ce combat ,fut
réduit à fervir de piédelïal à Chib , métamorphofé en

lingam; comment Vichenou , Dieu médiateur , a pris,
à des époques diverfes , neufformes animales 6c mor:-
telles pour conferver le monde; comment dIabord
fous celle de paillon, il fatwa du déluge univerfel une
famille qui repeupla la terre; comment enfuite, fous
la forme d’une tortue ( 33) il tira .de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle); puis fous celle
de fanglier, déchira le ventre du géant Erermiachejjen
qui fubmergcoit la terre dans labyme du Djâle, dont
il la retira fur l’es défenfes; comment incarné fous la
forme de Berger noir, de fous le nom Chu“: en; il dé-
livra le monde du venimeux ferpent Calenga/m, 64 par;
vint ,après en avoir été mordu au pied, à lui écrafer

la tète. 4Puis palliant à l’hilloire des Géniesfecondaire: , il ra-
conta comment l’Eternel, pour faire éclater fa gloire ,
avoit créé divers ordres dlAngeJ, chargés de chanter
fes louanges de de dirigerl univers a comment une par-
tie de ces Ange: je révolta fous la conduite d’un chef
ambitieux, qui voulut ufurper le pouvoir de Dieu, ô;
tout gouverner; comment Dieu les précipita“ dans le
monde de téncbres , poury fubir le châtiment de leur
malfmfauce; comment enfuite touché de compamon ,
il confentit à les en retirer , de à les rappeller en grace,
après avoir fubi de longues épreuves; comment à cet
effet ayant créé quinze orbite: ou régions de planeter, 6c

des corps pour les habiter, il foumit ces Anges re-
belles à y fubir quatre-vingt-fept tranfmigrotiom r il
expliqua comment le: aine: ainfi purifiées, retournoient
à la fource premiere, à l’océan de vie 63 d’animation

dont elles étoient émanées : comment tous les êtres



                                                                     

une CONTinAxucrlons,&?c tu;
vivans contenant une portion de cette “me univerfelie,
il étoit très’coupable de les en priver. EnEn ,il alloit
développer les rites 631e: cérémonies, lorfqu’ayantpar-

lé des ofrande: 8 des libations“ de lait 63 de beurre à
des dieux de cuivre a! de bois , 8 de: pMifzcation: par
la fiente 63 l’urine de vache, il s’éleva de toutes parts
des murmures mêlés d’éclats de rire , qui interrom-
pirent l’orateur.

Et chaque groupe raifonnant fur cette religion : ce
font des idolâtres, dirent les Mufulmans; il faut les
exterminer... Ce font des cerveaux dérangés, dirent
les feâateurs de Confutfe’e , qu’il faut tâcher de guérir.

Les plaifans dieux, difoient quelques autres ,’ que ces
marmouzets grailleux 8c enfumés, qu’on lave comme
des enfeus mal- propres , de dont il faut ensiler les
mouches friandes de miel, qui. viennent les falir d’or-
dures .’

Et un Brame indigné , prenant la parole: Ce (ont
des myfteres profonds , s’écria-t-il, des emblèmes de
vérités que vous n’êtes pas dignes d’entendre.

De quel droit, répondit un Lama du Tibet, en êtes-
vous plus dig-nes que nous 2’ Bit-ce parce que vous vous
prétendez afin: de la tête de Emma, a: que vous re-
jettez à de moins nobles parties le relle des humains?
Mais pour foutenir l’orgueil de vos dil’tinâions d’o-

rigine 6c de caftes, prouvez-nous d’abord que vous
êtes d’autres hommes que nous. Prouvez-nous enfui-
te, comme faits hiltoriques, les allégories que Vous
nous racontez; prouvez-nous même que vous êtes les
auteurs de toute cette doctrine; car nous, s’il le faut,
nous prouverons que vous n’en êtes que les plagiai-
res de les corrupteurs; que vous n’êtes que les imita-
teurs de l’ancien paganifme des Occidentaux, auquel
vous avez, par un mélange bifarre, allié la doctrine
toute fpirituelle de notre Dieu. (34.); cette doctrine.
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a 20 r R o a L E M adégagée des feus , entièrement ignorée de la terre avants
que Beddou l’eût enfeignée aux nations.

Et une foule de groupe ayant demandé quelle étoit
r cette do&rine, (3c quel étoit ce Dieu, dont la plu-

part n’avoient jamais oui le nom , le Lama reprit la

parole de dit : p,, Qu’au commencement un Dieu unique , exiftant par
lui-même , après avoir palle une éternité, ebforbé dans

la contemplation de fou être, voulut manifel’ter fes
perfections hors de lui-même, 8c créa la matiere du
monde; que les quatre élime/i: étant produits, mais
encore confus , il fou/fla fur le: eaux, qui s’enflerent
comme une bulle immenfe de la forme d’un œuf, la-
quelle en fe développant, devine la vautrât l’orbe du
Ciel qui enceint le monde (3 5); qu’ayant fait la terre
«Sc les corps“ des êtres, ce Dieu, Wenee du mouvement,

leur départit, pour les animer, une portion de [on
être; qu’à ce titre, fume de tout ce qui refpire étant
une fraction de l’ame univerfelle , aucune ne périt , mais
que feulement elles changent de moule E5 de forme, en
piaffant fuccemvement en de: corps divers; que de tou-
tes les formes, celle qui plaît le plus à l’Etre divin,
e11 celle de l’homme , comme approchant le plus de fes
perfeâions; que quand un homme, par un dégage-
ment abfolu de fes feus , :“abforbe dan; la contempla--
lion de lui-même , il parvient à y découvrir la divini-
té , 6e il la devient en effet z que de toutes les incar-
nations de cette efpece , que Dieu a déjà revêtues, la
plus grande 84 la plus folemnelle fut celle dansqlaquellc
il parut il ya trois mille ans dans le Knchemire, fous
le nom de Fûts ou Beddou, pour enfeigner la doârine
de l’anc’antiÆment , du renoncement à fui-même. Et tra-
çant Phil’èoire de Foi, ildit qu’il .e’toit ne’ du côté droit

d’une Vierge defang royal, qui n’avait pas toffé d’être

vierge en devenant mere ; que le Roi du pan/r, inquiet
de fa mimante , voulut le faire périr, 65’ qu’il 1513 maja-

N........--- w-i4. . m .34...
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un tous le: mâle: nés [1.me époque; que fauvé par des
pâtres, Beddou en mena la vie dam le defert jufqu’à
l’âge de trente au: , où il commença fa. mima” déchirer

les hommes (3c de les délivrer des démons; qu’il lit une
foule de miracles les plus étonnans; qu’il vécut dans
le jeûne 6c dans les pénitences les plus rudes, 6c qu’il

laina en mourant un livre à fes difciples, ou étoit
contenue fa doctrine: (S: le Lama commença de lire :..

,, Celui qui abandonne fou pere â: (il merc pour
me fuivre , dit Fôt , devient un parfait Samane’en(un

homme célejie). .,, Celui qui pratique mes préceptes jufqu’au qua--
trieme degré de perfection , acquiert la faculté de vo-
ler en l’air, de faire mouvoir le ciel (3c la terre, de
prolonger ou de diminuer la vie (de relTufciter). ü

,, Le Samanéen rejette les richelTes , n’ufe que du
plus étroit nécelTaire; il mortifie fou corps; fes paf-
lions font muettes: il ne délire rien; il ne s’attache
àrien; il médite fans celle ma doctrine; il fouEre
patiemment les injures; il n’a point de haine contre

fou prochain. A,, Le ciel 65 la terre périront, dit Fôt: mépril’ez’
donc votre corps compofé des quatre élémens phage:-
lrle: , 64 ne fongez qu’à votre aine immortelle.

,, N’écoutez pas la chairzles pallions produifent la
crainte 64 le chagrin : étouffez les pallions, vous dé-

truirez la crainte de le chagrin. . I
,, Celui qui meurt fans avoir embrafl’e’ ma religion ,

dit Fôt , revient parmi les hommes jufqu’à ce qu’il la

pratique ,,.
Le Lama alloit continuer, lorfque les Chrétiens ,

rompant le filencc , s’écricrent que c’étoit leur propre
religion que l’on altéroit; que Fût n’était que :72qu
lui-même dc’fgn-ré, à que les Lamas nlétoicnt que des
Ncüoriens ô; des M’auichéens déguifés 6c abâtardis.

(36) Mais le“[,ama foutent! de tous les Chamam ,



                                                                     

122 r n o n L a M sBonze: , Gonm’s, Talnpoiszs de Siam, de Ceylan, du
yamen, de la Chine, prouva aux Chrétiens , par leurs
auteurs mêmes , que la domine des Samanëem étoit
répandue dans tout l’Orient plus de mille ans avant
le éliriltianifme; que leur nom étoit cité dès avant

l’époque d’Alexandre, ô: que Boutta ou Beddou étoit

mentionné antérieurementà fief/4:. Et rétorquant con--

tr’eux leur prétention : prouvezonous maintenant ,
leun dit-il , que vous-mêmes n’êtes pas des Sanmnc’cm
dégénérés; que l’homme dont vous faites rameur de
vot/re faîte n’elt pas m lui-même altéré. Démontrez-

nous fou exiltence, par des monumens hiROriques à
l’époque que vous nous citez (37) 3 car, pour nous ,
fondés fur l’abfence de tout témoignage authentique ,

nous vous la nions formellement, 8c nous fauterions
que vos évangiles mêmes ne font que les livres des
Mithriaquet de Perfe, 6c des Ejfe’niem de Syrie , qui
n’étoient eux-mêmes que des Samanéens réformés (3 g ).

A ces mots, les Chrétiens jettant de grands cris ,
une nouvelle difpute plus violente alloit s’élever , loriZ
qu’un groupe de Clwmam Chinois 6c de Talapoin: de

î “Siam, s’avançant en fcene , dit qu’il alloit mettre (Yac-

“c0rd tout le monde. Et l’un (Peux prenant la parole:
il “cit tems, dit-il, que nous terminions toutes ces
conteftations frivoles en levant pour vous le voile de
la daiïrine intérieure que Fût lui-même, au lit de la
mon, a révélée à (es difciples (39). l

,, Toutes ces opinions théologiques, a-t-il dit, ne
font que des chimetes z tous ces récits de la nature
des Dieux, de leurs ailions , de leur vie , ne font que I
des allégories, des emblèmes mythologiques , fous
lefquels font enveloppées des idées ingénieul’es de mo-

rale, 64 la connoilïance des opérations de la nature
dans le jeu des élémens à la marche des sûres.

,, La vérité cit que tout je réduit au néant , que
tout elÏ Mafia», apparence, fonge; que la métempfycofe

,A-



                                                                     

nes eONTnADIe-nons,ëic. ne;
morale n’eli: que le feus figuré de la métempfycofe phy-

fique de ce mouvement fuccejif par lequel les élémens
d’un même corp: qui ne périlrent point , pallient, quand
il fe dilTout , dans d’autres milieux, & forment d’au-
tres combinaifons. L’ame n’elt que le principe vital

’ qui réfulte des propriétés de la matiere’ 8c du Jeu des

élémens dans les corps ou ils créent un mouvement
fpontané. Suppofer que ce produit du jeu des orga-

l nes, né avec eux, développé avec eux, endormi avec
. eux, fubiifte quand ils ne font plus , c’en un roman

peut-être agréable, mais réellement chimérique, de
l’imagination abufée. Dieu lui-même, n’eft autre cho-

fe que le principe moteur, que la force. occulte ripan-
due dans les être“ que la femme de leur: loi: 65’ de leur:
propriétés; que le principe animant; en un mot , l’amie
de lunivers , laquelle , à raifon de l’intime variété de

k fes rapport 8c de fes opérations, conlîdérée tantôt
comme [impie , 6c tantôt comme multiple , tantôt com-
me affilie, a: tantôt comme pqÛive, a toujours pré-
fenté à l’efprit humain une énigme infoluble. Tout
ce qu’il peut y comprendre de plus clair, c’elt que la
matiere- ne périt point, qu’elle poirai: elfentiellement
des propriétés par lefquelles le monde cil: régi comme
un être vivant ô: organifé; que la connoilfance de l’es
loi: par rapport à l’homme, cit ce qui ,conl’citue la fa-
gafe,- que la vertu E5 le mérite rélident dans leur ob-
fe-rvation. , 6’ le mal, Je piché, le vice, dans leur igno-
rance E3 leur infrafïion ; que le bonheur 8 le mal/peur
en [ont le refultat, par la même uc’cejîte’ qui fait que les

choies pefunte: zig/bandent, que le: ligne: fêlaient; a;
panune fatalité de califes a; d’effets dont la chaïne re-

! monte depuis le dernier atôme, jufqu’aux alites les
plus élevés (4o) ,,.

A ces mots , une foule de Théologiens de toute (côte
s’écria que cette doé’trine étoit un pur matérialifme;

que ceux qui la profeffoient étoient des: impies, des
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athëex, ennemis de Dieu 6c des hommes, quiil falloit
exterminer. ---,, Eh bien! répondirent les Chaman: ,
fuppofons que nous foyons en erreur; cela peut être,
car le premier attribut de l’efprit humain eli: d’être fu-

jet à Film/ion; mais de quel droit ôterez-vous à de:
homme: comme vous tu vie que le ciel leur a donnée il

l Si ce oïdium: au: pour coupables, nom a en horreur,
pourquoi nous dilîribue t-il les mêmes biens qu’à vous?
Et s’il nous traite avec tolérance , que! droit avezwous
d’être moins indulgens il Hommes pieux qui parlez de
Dieu avec tout de certitude (Sc de conlianee, veuillez
nous dire ce qu’il cit; faites-nous comprendre ce que
font ces êtres abiiraits (Sc métaphylîqucs que vous ap-
pellez Dieu 6;? Lune ,- fubjlalzcefans maticre , cxzfïcucefaus
corps , vie: fangorganer m’ feufatiom. Si vous conn Lif-
fez ces êtres par 1:0: feu: ou leur râjlexion, rendez-
nous-les de même perceptibleS; que li vous nlen par-
lez que fur temoigsmge 69’ paiztmdition, montrez-nous
un récit uniforme, de donnez à notre croyance des
àafe: identiques de fixes ,,.

Alors il s’é-leva entre les Tliéologiens une grande
controverlë fur Dieu 8’sz fa nature a fur fa manie”
d’agir E5 de fa manifcflcr , fur la nature de l’aine Effort
unim avec le 607’171; fur fou exijtence avant le: organes,

ou feulement depuis leur formatiozi;fur la vie future
à? fur l’autre monde 3 l& chaque faîte , chaque école;

chaque individu , dilTe’rant fur tous ces points , (94 mo-
tivant fou dilTentiment de rairons plauiibles . dlaLitori-
tés refpeé’rables, a: cependant oppofees , ils tombe-
ront tous dans un labyrinthe inexcricable de contra-

dictions. iAlors. les législateurs ayant réclamé le Elence , 6c

ramenant la queftion à fou premier but: ,, Chefs &
inliinxreurs des peuples, dirent ils, vous êtes ventis
en préfence pour la recherche de la vëriti; & diabord
chacun de vous croyant la polléder, a exigé une foi
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implicite; mais appercevan: la contrariété de vos opi-
nions, vous avez conçu qu’il falloit les foumettre à
un régulateur commun d’évidence, les rapporter àun
terme général de comparaifon, ô: vous êtes conve-
nus d’expofer chacun vos preuves de croyance. Vous
avez allégué des faits, mais chaque religion , chaque
fec’te ayant également fes miracles ô: fes martyrs , cha-
cune produifant également des témoignages, de les
foutenant de fon déVOuement à la mort, la balance,
par droit de. parité , cit reliée égale fur ce premier

peint. . -Vous avez enfuite palle aux preuves de raifonne-
ment; mais les mêmes argumens s’appliquant égale-
ment à des thefes contraires; les mêmes affenions ,
également gratuites , étant également avancées (Sc re-
poulÏées; l’alïentiment de chacun étant dénié par les

même: rimoit: , rien ne s’elt trouvé démontré. Bien plus,

la confrontation de vos dogmes a fufcité de nouvelles
& plus grandes difficultés , car, à travers des diverlî-
tés apparentes ou accelïoires , leur développement vous
a préfenté un fonds relTemblant, un canevas commun;
a; chacun de vous s’en prétendant l’inventeur auta-
graphe, le dépolitaire premier, vous vous êtes taxés
les uns les autres d’être des altérateur: E5 des plagiai-
res, 6c il naît de-là une queliion épineufe de trait/i-
mz’jyion de peuple à peuple, des idées religicqfcr.

Enlin , pour combler l’embarras , ayant voulu vous
rendre compte de ces idées elleswmêmes, il 3’53 trou-
vé qu’elles vous étoient à tous confufes a; même étran-

gercs, qu’elles portoient fur des bafes inaccembles à
vos fens 5 que , par conféquent , vous étiez fans moyens
d’en juger, 6c qu’à leur égard vous conveniez vous-
mêmes n’être que les échos de vos peres; de là cette
autre queliion de l’avoir comment elle: ont fiu-,Uüll’ir à

vos peut , qui, eux-même: n’avoient pas d’autres
moyens que vous de les concevoir; de maniere que,
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1:6 monteur»: ne: CONTRADICTIONS, 8c.
d’une par: , la [wormien de ce: idées étant inconnue;
d’autre part, leur origine à leur exilience dans l’en-
tendement étant un myi’tere, tout l’édifice de vos

opinions théologiques devient un problème compli-
qué de métaphylîque ô: d’hiRoire...

Comme néanmoins ces opinions , quelqu’extraor-
(linaires qu’elles puilTent être , ont une origine quel-
conque; comme les idées, même les plus abiitraites à
les plus fantaitiques ont, dans la nature, un modele
Phyiique , il s’agit de remonter à cette origine, de dé-

couvrir quel fut ce modele , en un mot , de favou-
d’où font venues, dans l’entendement de [homme ,
ces idées maintenant li obfcures de la Divinité, de rame,
de tous les être: immatériels , qui font la bafe de tant
de fyltêmes, de de démêler la jihation qu’elles ont fui-
vie, les altération: qu’elles ont éprouvées dans leur
fuccemon 8c leurs embranchemens. Si donc il fe trou-
ve des hommes qui ayent porté leurs études fur ces
objets“, qu’ils s’avancent, 6c qu’ils tentent de dimper,

à la face des nations , l’obfcurité des opinions où de-
puis (i longtems elles s’égarent.

Pm.CHAPITRE XXII.
Origine 6 Matinn des idées religieufer.

A ces mots , un groupe nouveau, formé à l’inüant
d’hommes de divers étendards, mais lui-même n’en
arborant point, s’avança dans l’arène; a; l’un de les

membres portant la parole, dit:
,, Législateurs, amis de l’évidence de de la vérité!

,, Il n’el’t pas étonnant que tant de nuages enve-
longent le fujet que nous traitons, puifque, outre les
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difficultés qui lui font propres, la penfée n’a, jufqu’à

ce moment, celTé d’y rencontrer des obRacles accef-
foires , ô: que tout travail libre, toute difcumon lui“
ont été interdits par l’intolérance de chaque fyliême;

mais puifqu’enFm il lui cit Permis de fe développer,
nous allonslexpofer au grand jour, & foumettre au
,ugement commun ce que de longues recherches ont
appris de plus raifonnable à des efprits dégagés de
Préjugés; 64 nous l’expoferons , non avec la prétention

d’en impofer la croyance, mais avec l’intention de
provoquer de nouvelles lumieres ô; de plus grands
éclaircifïemms.

e ,, Vous le favez , Doâeurs ô: inüituteurs des peu-
ples! d’épaules ténebres couvrent la nature , l’origine ,

l’hiltoire des dogmes que vous enfeignez : impofés par
la force 6c l’autorité, inculqués par l’éducation, en-
tretenus par l’exemple, ils fe perpétuent d’âge en âge,
ô; aŒermiŒent leur empire par l’habitude a; l’inatten-
tion. Mais (i l’homme, éclairé par la réflexion 6c l’ex;-

pe’rience, rappelle) un mur examen les préjugés de
(on enfance, il y découvre bientôt une foule de dif-
parates 6e de contradiâions qui éveillent fa fagacité de
provoquent fon raifonnement.

,, D’abord, remarquant la “diverlîté 8c l’oppofîtion

des croyances qui partagent les nations, il s’en-hardie
contre l’infaillibilité que toutes s’arrogent a & s’armant

de leurs prétentions réciproques , il conçoit que les
feus 6: la raifort émané: immédiatement de Dieu , ne font

pas une loi moins fainte, un guide moins sur que le:
gode: médiats E3 contradiïfoires des prophetes.

S’il examine enfuite le till?! de ces code: eux-mêmes,
il obferve queleurs lois prétendues divine: , c’el’t-à-dire

immuables 6c éternelle: , font nées par arçon/tance: de
temps , de lieux 64 de perfonnes; qu’elles dérivent les
unes des autres dans une efpece d’ordre généalogique,

s puifqu’ellcs rempruntent mutuellement un fonds com-
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mun de relTemblant d’idées, que chacune modilie à

fou gré. .Que s’il remonte à la fource de ces idées, il trou-
ve qu’elle fe perd dans la nuit des tems, dans l’en-
fance des peuples , jufqu’à l’origine du monde même,
à laquelle elles le dirent liées 5 de là , placées dans l’obl-

eurité du cahos à l’empire fabuleux des traditions,
elles fe préfentent accompagnées d’un état de chofes li

prodigieux, qu’il femble interdire tout accès au juge-
ment; mais cet état même fufcite un premier raifon-
nement qui en réfout la difficulté; car li les faitspro-
digieux que nous préfentent les fyllêmes théologiques,
ont réellement exillé; li, par exemple les métamor-
phofes, les apparitions, les converfations d’un feul
ou de plulieurs Dieux tracées dans les liure: [acrés des
Indiens, des Hébreux , des Parfes , font des événement
hilloriques , il faut convenir que la nature d’alors dif-
féroit entièrement de celle qui fublifte a que les hom-
mes aâuels n’ont rien de commun avec ceux de ces
liecles-là, 8c qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

Si, au contraire , ces faits prodigieux n’ont réelle-
ment exillé dans l’ordre phylique, dès-lors on con-
çoit qu’ils font du genre des créations de l’entende-

ment,- 6c fa nature, capable encore aujourd’hui des
Compolitions les plus fantalliques , rend d’abord rai-
fon de l’apparition de fes monllres dans l’hil’toire; il

ne s’agit plus que de (avoir comment de pourquoi ils
le font formés dans l’imagination; or, en examinant

“avec attention les fujets de leurs tableaux , en analy-
fant les idées qu’ils combinent (St qu’ils alfocient, en

pefant avec foin toutes les circonltances qu’ils alle-
guent , l’on parvient à découvrir, à Ce premier état

incroyable, une folution conforme aux lois de la na-
ture; l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un feus figuré autre que le feus apparent,- que
ces prétendus faits merveilleux font des faits Emples

I “ t 6c



                                                                     

ETriLIATiox,Eje. 1298c phyüques , mais qui, mal conçus ou mal peints,
ont été dénaturés par des califes accidentelles dépen-

dantes de l’efprit humain . parla confuiion des lignes
qu’il a employés pour peindre les objets; par l’équi-

voque des mots, le vice du langage, l’imperfeêtion
de l’écriture; l’on trouve que ces Dieux, pat-exemple,
qui jouent des rôles li linguliers dans tous les fyltê-
mes, ne font que les pailleriez: phi/figue: de la nature,
les élëmcns, les venir, les ajires 6c les météores, qui
ont été perfonifiés par le mécanifme nècefTaire du lan-

gage & de l’entendement; que leur vie, leurs mœurs,
leurs ailions ne font que le jeu de leur: opération: , de
leur: rapporte; et que toute leur prétendue. biliaire
n’elt que la defcription de leurs phénomenes ,’ tracée

par les premiers phyliciens qui les’obferverent , t Je
pril’e à contre-feus par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations fuivantes qui l’oublierent.
On reconnoît , en un mot , que tous les dogmes théo-
logiques fur l’origine du monde, fur la nature de
Dieu, la révélation de fes loix , l’apparition de fit per-

forme, ne font que des récits de faits .aüronomi-
ques , que des narration: figurées 6: emblématiques du
jeu des confiellations; il’on fe convaincra que l’idée
même de la Divinité, cette idée aujourd’hui li obfcu-
re, n’eft dans fon modele primitif que celle des puîf-
rances phyfiques de.l’univers , coniidérées tantôt com-
me multiples , à raifon de leurs agens (3C de leurs phé«
nommes, 8c tantôt comme un. être unique de limple
par l’enfemble 8e le rapport de toutes leurs parties ;’
enferre que l’être appelle Dieu, a été tantôt le vent,
le feu , l’etm, tous le: élément; tantôt le jbleil, les apus,

les planeter de leurs inHuences; tantôt la martien. du.
monde vi/ible , la totalité de l’univerr; tantôt les quali-
té: abliraites 8e métaphyliques, telles que l’quace , la
durée , le mouvement si l’intelligence -, 8c toujours avec
ce réfultat, que l’idée de la Divinité nia point été une

I
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“mon naturelle de l’entendement , une opération de
l’chrit humain, dom elle a fuivi les progrès (Sc fubi .
les révolutions, dans la connoiifance du monde phy-

fîque 6e de (ce agens. A  
Oui, Vaincmen: les nations reportent leur culte à

des infpirations céleRes; vainemcn; leurs dogmes in-
voquentun premier état de choies furnarurel a la bar-
barie originelle du genre humain arteûc’e Par fes pro-
pres monumens (4.1) ,, dément d’abord toures ces af-
fercionsa mais de plus, un fait fubfiûant a: irrécufa-
He, dépofe viâorieufement contre. les faits incertains
ë: douteux du palie. De ce que l’homme qz’vauiertüm
reçoit d’idées que par figuermedke de fer-[bu (4,2) , il fait

avec évidence que, toute notion qui s’attribue une au-,
ne origine que celle de l’expérienCe a; des fcnfations,
cf: la fuppoiition erronée d’un raifonnen’ient poké-
rieur. Or , il funi: de luter un coup d’œil réfie’çhifur
les fyûêmes [acrés de l’origine du monde, l’àâion des

Dieux, pour découvrir à chaque idée, à chaque moi
l’anticipation d’un ordre de chofes qui ne naquitque
longtems après; &llalraifou, forte de ces contradic-g
rions, rejettant tout ce qui ne trouve pas fa preuve
dans l’ordre naturel, .8: n’admettant pour bon fyftêî
me hiûorique que celui qui s’accorde avec les vrai-
(ambiances , la raifon établi-t le fieu, a; dit avec amin

rance z - l. . ,, Avant qu’une nation eût reçu d’une autre nation
des dogmes déjà inventés; avant quÎunegénéretion
eût hérité des idées acquifes d’une nation antérieure,

nul de tous les fyitêmes compofés n’exiüoit encore dans

le monde. Enfans de la nature, les premiers humains ,
antérieurs A. tout événement, novices à toute con-
noiffance, naquirent fans aucune idée ni de dogmes
“Tus de difpures feholaltiques, ni de rites fondéslfur
des ufages 6: des arts à naître, ni de préceptes qui
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rappoient un dévelopPexnent de patinons , ni de codes
qui fuppbfent un langage, un état foeial encore au
néant, ni de Divinité dont toustles attributs .fe’rap-
pontentià des chofes phylïques ? toutes les aéÏions
à un état defpoüque de goqvetnemenç a ni (:an d’ame
a; de tous ces êtres inétaphyfîques que l’on dit ne
Point tomber fous les feus”, & à  qui cependant, par
toute autre voie, l’accès à l’entendement demeure im-
pomble. Pour arriver à tant de réfultats , il fallut par-
courir un cercle néceffaire de fait; préalables; il fallut
que des ellàis répétés a: lents apprifÏent à l’hommerbru:

l’ufage de fes organes, que l’expérience accumulée de
générations fuccedîves eût inventé a; perfeâiognéles

moyens de la vie; a; que l’efprit dégagé de [entrave
des premiers befoins, s’élevât à l’art compliquémh:

comparer des idées, d’alTeoir des  raifoqnemcns.,.&
Il: failîr des rapports abliraits. ,’ l r: Il;

Ier.
Origine de ridée de Dieu; culte. Je: éliment IV il

’ ’ piliforme: phyÆues de la nature. g v 2,3

Ce ne futiqu’aprèis avoir iftànchi ces oBüaclesï, de

’parcouru déjà une longue carriere dans la nuit de l bif-
toire, que llhomm’e méditant fut; fa condition, com;
mença de s’appercevoirquiil étoit foumis à des force:
jupëriewres à lalîenne, 6c indépendante: de fa volonté.
Le foleil l’éclair-oit , réchauffoit; le feu le brûloit , le
“tonnerre “(frayoit , l’eau le fubmergeoit , le vent l’a.

gîtoit; tous les êtres exerçoient fur lui une a&ion
t fimyfante“ 63 irre’jijïible. Longtems automate, il fubit

cette action fans en rechercher la caufe; mais du ma;
ment qui! voulut s’en rendre compte , il tomba dans
l’étonnement, à pallia: de la furprife d’une premier:

l 2
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penfée à la rêverie de la curioliré , il forma une férie

de raifonnemens. I
D’abord, coniide’rant l’aâion des élémens fur lui,

il conclut de fa par: une idée de foiàlejfe , dlaJujettif-
fientent, a: de la leur, une idée de parfume , je do-
mination; (Sc cette idée de migraine, fut le type primi-
tif a; fondamentaldc toute idée de la Divinité.
V Secondement, les êtres naturels dans leur aâion,
excitoient en lui desvfenfations de phi/W ou de dau-
leur, de bien ou de mal g par un effet naturel de for!
organifation, il conçut pour eux de l’amour ou de
l’averjion; il dm” ou redouta leur préfence , 6c la
crainte ou l’efpoir furent le principe de route idée de

religionf v l v I p H v i ”- Enfuite, jugeant de tout par comparaifon, a; re-i
marquant dans ces êtres un mouvement fponrané com-
me le lien, il fuppofa à ce mouvement lune volonté ,
une inielligence de l’efpece des liennes, 64 delà, par
induëtion , il fît un nouveau raifonnement. - Ayant
éprouvé que certaines pratiques envers fes femblables
avoient l’effet de modifier à fon gré leurs affeâîons,

8c de diriger leur conduite, il employa ces pratiques
avec les être: fui/Mm de l’univers; il fe dit; ,, Quand
ânon femblable, plus fort que moi, veut me faire du
mal, je m’abailTe devant lui, de ma priere a l’art de
le calmer. Je prierai les être: fini/pull qui me frappent.
Je fupplierailes intelligences des vents , des affres, des
eaux, 84 elles m’entendront a je les conjurerai de 116-“

tourner le: maux, de me donner les biens dont elles
difpofent; je les toucherai par mes larmer; jeiles Hé-
chirai par mes dons , 6c je jouirai du bien-être ,,.

Et llhomme, Emple dans l’enfance de fa raifon ,e
parla au foleil , à la lune; il anima de l’un efprir 8c
de fes pallions les grands, agcns de la nature; il crut,
par de vains fous ,i par de vaines pratiques, changer
leurs lois inflexibles: erreur funelle! Il pria la pierre

r
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«le monter, l’eau de s’élever, les montagnes de fe
tranfporter, (Se, fiibiiituant un monde fantafüque au
monde véritable, il fe conüitua des être: d’opinion ,
pour l’épouvantail de [on efprit écule. tourment de (a

race. -Ainli les idées de Dieu a: de religion, à l’égal de

toutes les autres, ont pris leur origine dans les ob-
jets phyliques , 8c ont été dans l’entendement de l’hom-

me le produit de fes fenfat’ions; de l’es befoins , des
circonliances de fa vie c2 de l’état progreilîf de fes

connoilrances. lOr, de ce que les idée: de la Divinité eurent pour
Premiers modeler les êtres phyliques, il réfulta que la
Divinité fut d’abord variée 6c multiple, comme les for-

mes fous lefquelles elle parut agir: chaque être fut
une puijfauce , un génie , à; llunivers pour les Premiers
hommes fut rempli de Dieux innombrables.

iEt de ce que les idée: de la Divinité eurent pour mo-
teur: les alieé’cions du cœur humain , elles fubirent un
ordre de diviûon calqué fur fes fenfations de douleur.
de de plailïr , d’amour ou de haine; les guai/fanez: de
la nature,“ les Dieux, les Génies furent partagés en
bienfaifmu ou en matifiai/Pm: , en bons & mauvais; 8c
rie-li l’univerfalité de ces deux caraâeres dans tous
les fyl’têmes de religion.

Dans le principe , ces idées analogues à la condition
de leurs inventeurs furent longtems clonfufes &grof-
lier-es. Errans dans les bois , obfedés de befoins , dé-
nués de-reffources , les hommes (étuvages n’avaient pas
le loiiîr de combiner des rapports ô; des raifonnemens :
affeéiés de Plus de maux qu’ils n’éprouvoient de jouif-

rances ,leur fentiment le pluslmbituel étoit la crainte,
leur théologie la terreur; leur culte le bornoit àquel-
ques pratiques. de fallut , d’offrancles à des êtres qu’ils

fe peignoient féroce: 8 “me: comme eux. Dans leur
état d’iïgzilin” 65 d’indc’pmdmzrcei, nul ne s’établilïoit

I 3



                                                                     

134 o R z o I u amédiateur auprès des Dieux infubordo-rmë: 8 pagaie;
comme luirmême. Nul n’ayant de fuperHu à donner,
il n’exilÏoit ni paralite fous le nom de prêtre, ni tri-
but fous le nom de viâime , ni empire Tous le nom
d’autel; le dogme 8c la morale confondus n’énoient
que la confervation de foi même, de la religion, idée
arbitraire , fans influence l’urles rapports des hommes
cntr’eux , n’étoit qu’un vain hommage rendu aux pas]?

fume: vifïble: de la nature. “
Telle fut l’origine néceffaire a: premiere de tout:

idée de la Divinité.
Et l’orateur s’adrelTant aux’nations l’auvages : ,, Nous

vous le demandons, hommes qui n’avez pas reçu
d’idées étrangeres , faâices , dires-nous li jamais vous
vous en êtes formé d’autres .? Et vous , do&eurs , nous
vous en attelions, dites-nous li tel n’eû pas le té-
moignage unanime de tous les anciens monumens (4.3) à

5.. 1;.

Second fyfiëme. Culte je: ajïn: , ou Sabëifme,

Mais ces mêmes monumens nous olfrent enfaîte un
fylîême plus méthodique 6c plus compliqué, celui du

culte de tous les albes, adorés, tantôt fous leur for-
me propre, tantôt fous des emblâmes a; des fymbo-
les figurés; 8c ce culte fut encore l’effet des connoif-
rances de l’homme en phyfique , 6: dériva immédiate-

ment des califes premieres ac [état focial , delta-dire
des befoins 6c des arts du Premier degré qui enrrerem
comme élémens dans la formation de la fociété.

“ En effet, alors que les hommes commencerent de fe
réunir en focie’té , ce fut pour eux une nécemtéid’é-

rendre leurs moyens de fubliflance , 8c par conféquent
de s’adonner à l’agriculture. Or, l’agriculture, pour
être. exercée, exigea l’obfervation de la conuoilfancç



                                                                     

ETVILIATION,85c. 13;des cieux (44). Il fallut connoître le retour périodi-
que des mêmes opérations de la nature, des mêmes v
phénomenes de la voûte des cieux; en un mot, il
fallut régler la durée, la fuccemon des faifons , des
mois, de l’année. Ce fut donc un befoin de commî-
tre d’abord la marche du foin? , qui, dans fa révoluç
tian zodiacale , fe montroit le premier de lilprêmc agents
de toute création; puis de la. lune , qui parles pha’fes

I de fes retours régloirôc difh’ibuoitle rems: enfin , des
étoiles a; même des planetes , qui par leurs apparitions“
de difparitions fur l’horifon 6c l’hémifphere noâurnes,

formoient les moindres divilîqns ; enlin , il fallut dref-
fer un fyfÏême entier d’alironomie , un calendrier, 6c
de ce travail réfulta bientôt ô: fpontanément une ma-
niere nouvelle d’envifager les puiITances dominatrice!
(3c gOuvernantes. Ayant obfervé que les produâions
terrellres étoient dans des rapports réguliers &confa
tans avec les êtres céleftes; que la méforme , l’aurai/’-
fement, le dépérijjement de chaque plante étoient liés
à l’apparition, à l’exaltation, au déclin d’un même

affre, d’un même groupe d’étoile; qu’en un mot , la
langueur ou l’aâivité de la végétation fembloit dé-
pendre d’influences aile/l’es g les hommes en conclurent

n une idée d’aétion , de puiHance de Ces êtres célelles ,

fupérieurs fur les corps terreftres; de les aîtres difpen-
Patents d’abondance ou de dîfette , devinrent des puif.
rances , des génies (45 2 , des Dieux auteurs des bien:

de des maux. v aOr, comme l’état facial déjà avoit introduit une
hiérarchie méthodique de rangs, d’emplois , de con-
ditions , les hommes, continuant de raifonner par com-
paraifon , tranfporterent leurs nouvelles notions dans
leur théologie , a: il en refuira un fyfiéme compliqué
de divin/hé: graduelle: , dans lequel le [0181“, dieu pro-
mier,’ fut un chef militaire, un“)! politique; hmm,
une reine fa compagne ,- les planetas, des ferviteurs ,



                                                                     

136 o R 1 a 1 N ades porteurs d’ordre, des meHàgers; de la multitude
des étoiles, un peltple , une armée de héros, de génies
chargés de régir le monde fous les ordres de leurs of-
ficiers; de chaque individu eut des noms, des fonc-
tions , des attributs tirés de fes rapports ô: de Tes in-
fluences; enfin même , un faxe tiré du genre de fan
appellation (46).

Et comme l’état facial avoit introduit des ufages
8c des pratiques compofés , le culte marchant de front
en prit de femblables; les cérémonies, d’abord (im-
ples 6c privées, devinrent publiques 8c folemnelles;
les offrandes furent plus riches 8c plus nombreufes ,’
les rites plus méthodiques; on établit des lieux d’af-
femblée , a; l’on eut des chapelles, des temples; on
inuitua des ofiiciers pour adminilirer, 84 l’on eut des
pontifes, des prêtres; on convint. de formules, d’é-
poques, de la religion devint un aéte civil, un lien
politique. Mais dans ce développement, elle n’altéra
point fes premiers principes, a; l’idée de Dieu fut
toujours l’idée d’êtres phyfzquer, agilTant en bien ou

en mal, c’eû-à-dire, imprimant des fenfations de pei-
ne ou de plailir:le dogme fut la connoilïhnce de leurs
lois ou manieres d’agir,- la vertu de le péché, l’ob-

fervation ou l’infraâion de ces lois; 8c la morale ,
dans fa limplicité native, fut une pratique judicieufe
de tout ce qui contribue à la confervation de l’exijien-
ce , au bien-être de foi 8 de je: jèmblable; (47).

Si l’on nous demande à quelle époque naquit ce
fyüême, nous répondrons, fur l’autorité des monu-

mens de l’aûronomie elle-même, que ces principes
paroilTeut remonter avec certitude à près de 17,000
ans (48). ’Et li l’on demande à quel peuple il doit
être attribué, nous-répondrons que ces mêmes mo-
numens , appuyés de traditions unanimes , l’attribuent

aux premieres peuplades de l’Egypte; lorique le
J

Mvm Ma



                                                                     

ETFILIATION,É36. 1.37raifonnement trouve réunies dans cette contrée toutes
les circonüances phyliques qui ont pu le fufciteralorf-
qu’il y rencontre à la fois une zone du ciel, voiline
du tropique, également purgée des pluies del’équa-
teur, ô: des brumes du nord (49); lorfqu’il y trou-
ve le point central de la fphere antique, un climat
falubre , un Heuve immenfe 8c cependant docile; une
terre fertile fans art , fans fatigue , inondée fans exha-
laifons morbifiques, placée entre deux mers qui tou-.
chent aux contrées les plus riches , il conçoit que l’ha-

bitant du Nil, agricole par la nature de fou fol, géa-
metre parle befoin annuel de mefurer fes poireiiions,
commerçant parla facilité de fes communications , af- l
n’a/toma enfin par l’état de fou ciel fans celle ouvertà

l’obfervation , dut le premier palier de la condition
fauuage à l’état facial , 8c par conféquent arriver aux
connoilfances phyliques (Sc morales qui font propres

à l’homme civilifé. V
Ce fut donc fur les bords fupérieurs du Nil, 4k

chez un peuple de race noire, que s’organifa le ryr-
tême compliqué du culte des apr“, confide’rc’s dans

leurs rapports avec les produétions de la terre 6c les
travaux de l’agriculture; 84 ce premier culte , carac-
térifé par leur adoration fous leurs-formes ou leurs
attributs naturelx, fut une marche (impie de l’efprit
humain; mais bientôt la multiplicité des objets de
leurs rapports, de leurs actions réciproques, ayant.
compliqué les idées 84 les lignes qui les repréfentoient,
il furvint une confulion aulîi bifarre dans fa. calife,
que pernicieufe dans les effets.
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Trog’îeme j’y/leone. Culte des fymbole: ou idolâtrie.

Dès llinl’tant où le peuple agricole eut porté un re-.
gard obfervateulbfur les attires , il fentit le befoin d’en
dil’tinguer les individusvou les groupes, 6c de les dé-
nommer chacun proprement , afin de s’entendre dans
leur délignation : or, une grande difliculté le préren-
ta pour cet objet; car, d’un côté les corps célefles ,
fcmblables en formes, nîolïroient aucun caraëtere fpé-
eial pour être dénommés; de l’autre, le langage malf-
fant 8c pauvre, n’avait point d’exprellîons pour tant
d’idées neuves 8: mêtaæhyfzques. Le mobile ordinaire

du génie , le befoin fut tout furmonter. Ayant remar-
* que que dans la révolution annuelle, le renouvelle-

ment de llapparition périodique des, produâions ter.-
reftres étoient enflamment alïocie’: au lever ou au
coacher de certaines étoiles, 8; à leur Forum relati-
vement au foleil, terme fondamental de tante com-
paraifon , l’efprit , par un mécanil’me naturel, lia

I dans fa penfée les objets terrellres a: célelles qui étoient
liés dans le fait; a: leur appliquant un même fî-
gne , il donna aux étoile: ou aux groupe: qu’il en for-
moit, les noms mèmes des objets .terreRres qui leur
répondoient (50). a

Ainlî , l’Ethiopien de Thebes appella alites de l’inon-

dation ou du verfeveau , ceux fur lefquels le fleuve corn-
mençoit (on débordement (*) ; ajïre: du bœuf ou du
taureau,ceux fous lefquels il convenoit diappliquer
la charrue à la terre; afin: dal/ion, ceux où cet ani-
mal , chaire des défens par la foif, fe montroit fur les
bords du Heuve; alites de l’épi ou de la Vierge moi]-

(*) Ce devroit être Juin. Voyez la note 48.
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fanum/e, ceux où fe recueilloit la moiiÏon: alii-esde
l’agneau, aîtres des chevreaux , ceux ou naifToient ces
animaux précieux , ô; ce premier moyen réfolut une
premiere partie des difficultés.

D’autre part , l’homme ailoit remarqué, dans les êtres

qui l’environnoient, des qualités dilliné’tives & pro-

pres à chaque efpece ; 6c , par une premiere opération,
il en avoit retiré un nom pour les déligner; par une
feconde, il y trouva un moyen ingénieux de générae
lifer l’es idées ,- 6c , tranfportant le nom déjà inventé à

tout ce qui préfentoit une propriété, une action ana-
logue pu femblable , il enrichit l’on langage d’une mé-

taphore perpétuelle.
Ainlî , le même Ethiopien ayant obfervé que le re-

tour de l’inondation répondoit conûamment à l’ap-
parition d’une très-belle étoile qui, à cette époque
le montroit vers la foune du Nil, 8c fembloit avertir
le laboureur de fe garder de la furprilë des eaux, il
compara cette aâion à celle de. l’animal qui, par fan
aboiement, avertit d’un danger, 6c il appella cet albe
le chien, l’aboyeur (Syrius) 5 de même il nomma aître

du crabe, ceux où le foleil, parvenu à la borne du
tropique , revenoit fur l’es pas en marchant à reculons-
& de côté comme le crabe ou cancan; afin: du bouc
fauvagc, ceux où , parvenu au point le plus culminant
du ciel, au faire du Gnomon horaire, le foleil imi-
toit l’aftionlde l’animal qui le plaît à grimper aux
faîtes des rochers; affres de la balance, ceux où les
jours 6c les nuits égaux, (embloient en équilibre com-
me cet inlirument; affres. du fabrpion , ceux où cer-
tains vents réguliers apportoient une vapeur brûlante
comme le venin du fcorpion. Ainfi encore, il appellaï
anneaux 8c ferpem la trace figurée des orbites des al?-
tres 8c des planetes (51’) ; de tel fut le moyen général
d’appellation de toutes les étoiles, a; même des pla-
netes prifes par groupes ou par individus, felon leur:



                                                                     

x40 o n I c 1 x i;rapports aux opérations champêtres de terrellres , de
felon les analogies que chaque nation y trouva avec
les travaux agricoles de avec les objets de fan climat

6c de fou fol. . .De ce procédé il réfulta que des êtres abjects 8c
terrel’tres entrerent en alTociation avec les être: fupé-
rieur: 6c puai-an: des cieux; ô; cette alfociation fe ref-
ferra chaque jour par la conûitution même du langa-
ge ôt- le mécanifme de l’efprit. On difoit,-par une
métaphore naturelle : ,, le taureau répand fur la terre
les germes de la fécondité (au printems ); il ramene
l’abondance de la création des plantes (qui ixotxrrilfent).
L’agneau (ou belicr) délivre les cieux des Génie: mal-
faijîm: de l’hiver; il fauve le monde du farpcnt ,(em-
blême detl’humide faifon) 8c il ramena le rcgne du
bien (de l’été, faifon de toute jouilTancc) :le [camion

verfe fon venin fur la terre, ô; répand les maladies
& la mort, (54C. , 6c aiuli de tous effets femblables ,,.

Ce langage, compris de tout le monde, fublîlla
d’abord fans inconvénient; mais , par le laps du rems,
lorfque le calendrier eut été réglé, le peuple qui n’eut

plus befoin de l’obl’ervation du ciel, perdit de vue le
motif de ces exprellions; (9: leur allégorie , reliée dans
l’ufage de la vie, y devint un écueil fatal à l’enten-
dement 6c à la raifort. Habitué à joindre aux [guiboles
les idées de leurs modelas, l’efprit nuit par les con-
fondre a alors , ces mêmes animaux que la penfée avoit
tranfportés aux cieux, en redefcendireut fur la terre.-
mais dans ce retour, vêtus des livrées des aûres , ils
s’en arrogerent les attributs, de ils en impoferent à
leurs propres auteurs. Alors le peuple, croyant voir
près de lui fes Dieux , leur adrelTa plus facilement fa
priera; il demanda au belier de (on troupeau les in-
auences qu’il attendoit du bclier cèle/2c; il pria le fcor-
pion de ne point répandre fun venin fur la nature g il
révéra le crabe de. la mer -, le Sun-MJ: du limon , le



                                                                     

ET termina-1017,86, 141goiffon du fleuve; et, par une férie d’aualogies vicieu-
fes, mais enchaînées , il fe Perdit dans un labyrinthe
d’abliirdités confc’quentes. “

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique 6c bif
farte des animaux a voilà par quelle marche d’idées le
caraâere de la Divinité poira aux plus viles des brutes;
a; comment le forma le fyl’cême théologique .très-vaRe ,i

très compliqué, très favant , qui, des bords du Nil ,1
porté de contrée en Centrée par le commerce, la
«guerre &les conquêtes, envahit tout l’ancien monde,
8:“ qui, modifié par les rems, par les cit-confiances ,J
par les préjugés, fc montre encore à découvert chez
cent peuples, ô; fulalille comme bale intime 84 fecrete
de la théologie de ceux-là mêmes qui le méprifent de
le rejettent.

A ces mots , quelques murmures s’étant fait enten-
dre dans divers groupes“: oui, continua l’orateur,
voilà dloù vient, par exemple, chez vous , peuples
Africain: , lladoration de vos fétiche: , planter, animaux,
cailloux, morceaux de bois, devant qui vos ancêtres
n’eulTent pas eu le délire de le courber, s’ils n’y cuf-

fent vu des talijinan: en qui la vertu des aîtres
s’étoit inférée (52). Voilà, nations Tartines, l’origine

de vos marmonna, a; de tout cc: appareil d’animaux
dont vos Chantant bigarrent leurs robes magiques;
voilà l’origine de ces figurer d’oifeaux, de ferpens que

toutes les nations fauvages slimpriment fur la peau
avec des cérémonies myliérieufes 6c facrées. Vous , In-

diens! vainement vous enveloppez-vous du voile du
myllere; l’épervier de votre Dieu Vichenou n’ePc que

l’un des mille emblèmes du foleil en Égypte , a; vos
incarnations d’un Dieu en poijfo-n , en [onglier , en lion,
en tortue, 8c toutes l’es monllrueufes aventures ne font
que les métamorphofes de l’aüre qui, paillant fiiccef-
livemcnt dans les lignes des douze animaux (*) , étoit.

Ü) Du Zodiaque. i
/



                                                                     

14;, cuisine ,cenfé en prendre les ligures , de en remplir les rôles
ahonomiques (53X Vous, japonais! votre tourant
qui brife l’œuf du monde , n’eft que celui du. ciel qui,
jadis, ouvroit l’âge de la création, l’équinoxe du prin-

tems. C’ef’c ce même bœuf Api: qu’adoroit l’Egypte,

a que vos ancêtres , rabins juifs! adorerent auJi dans
l’idole du veau d’or. C’efi: encore votre taureau, en;
fans de Zoroaîh-e! qui, facriiîé dans les myi’tercs fym-

boliques de Mithra, verroit un fang fécond pour le
monde: 6c vous , Chrétiens! votre bœuf de l’apoca- “
lypfe , avec (es ailes , ymbole de Mir, n’a pas une au-
tre origine; 6c votre agneau de Dieu, immolé comme
le taureau de Mithra, pour le fil-lut du monde , n’en:
encore que ce même foirail , au ligne du bicher célejîe ,
lequel, dans un âge pokérieur, ouvrant à fan tout
l’équinoxe , fut cenfé délivrer le monde du re’gne du

mai, ç’eü-.à-dire , de la confiellation du ferpent, de

cette grande couleuvre, men de l’hiver, a: emblème
de l’Ahrimane: ou Satan de: Perfes, vos infiitutcurs;
Oui, vainement votre zele imprudent dévoue les ido-
lâtre: aux tourmens du tartare qu’ils ont inventé; tou-
te la bars de votre fyûême n’eût que le culte dujbleiî

dont vous avez raiTembIc’ les attributs fur votre prin-
cipal perfonnage. C’efi le foleiliqui’, fous le nom d“0-ru.r,

naîtroit comme Votre Dieu , au folüice d’hiver dans les
bras de la vierge aile/le, de qui piaffoit “une enfance
obfcure, dénuée, Æfetteufe, comme l’cft la faifon des
frimants, C’eft lui qui , fous le nom d’on”? , perfécuté

par Typhon (Se/ça; les tyran: de l’air, étoit mi: àmùrt,
renfermé dans un tombeau obfcur, emblème de l’hé-
mifphere d’hiver, a; qui enfuite fe relevant de la 2.6:»;
inférieure vers le point culminant des cieux, relfuf-
oitoit vèinqueur des géants 8c des ange: ale/immun.

Vous, prêtres! qui murmurez, vous portez fes fi-
gues fur tout Votre corps; Votre tonfure ePt le daï-
gue du jbkil; votre étole cit (on zodiaque.»(54; vos

9
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chapka font l’emblème des albes a; des planetes. Vous,
pontifes .6: prélats! votre mitre , votre croljè, votre
manteau font ceux d’Q/iri: ,- 8; cette croix , dont voue
vantez le myüere fans le comprendre, cit la croix de
Sérapis, tracée par la main des prêtres égyptiens, fur
le plan d’un monde Eguré, laquelle, pellent par les
équinoxe: 6c par les tropiqucr, devenoit l’emblème de
la vie future 84 de la réfurreâz’on , parce qu’elle tau,-

choit aux porter d’ivoire ô: de corne , par où les aines
paîToient aux cieux.

A ces mots, les doâeurs de tous les groupes com-
mencerent de fe regarder avec étonnement; mais nul
ne rompant le 51eme , l’orateur continua: .

Et trois caufes principales concourent à cette con;
fulion des idées, Premierement, les exprejiom
rée: par lefquelles le langage maillant fut contraint
de peindre les rapports des objets; expremons qui g
palliant enfuite d’un fens propre à un feus général a
d’un feras phylîque à un [erre moral, cauferen: , par
leur!» équivoques& leurs fynonimes , une foule de mé-

prifes. , ,y Ainfî, ayant dit d’abord que le foies? farnientoit,
venoit à bout de douze animaux, orrez-ut parla faire
qu’il les tuoit , les combattoit , les domptoit 5.6; l’on
en fît la vieÀhifiorique d’Hercuk UT).

Ayant dit qu’il régloit le rem; des travaux , des
remailles, des momons; qu’il dijtribuoit les j’ai/bru,
les occupations; qu’il parcouroit les climats , qu’il
dominoit fur la terre, &ç. , on le prit pour un roi
légùlatewjpour un guerrier conquérant; à l’on en
compof’a l’hil’coire d’Ojin’: , de Buçhw, 6c de leur-e

femblables.
Ayant dit qu’une planer: entroit dans un ligne , on

fît de leur conjonction un mariage , un allaiter: ,

m-.----(*) Voyez le Mémoire fur l’origine de: Confclluions.



                                                                     

5144 o n I a z n aun incejlc (55); ayant dit qu’elle étoit cachée, enfe-
belic; parce qu’elle revenoit à la lamier-e de remontoit
en exaltation, on la li: morte rqlizfcz’rëe, enlevée au

ciel,’&c. ’ “Une feconde coure de coufulion Fut les ligures ma-
térielles elles-mêmes , par lefquelles on peignit d’abord
les penfées , 8c qui, fous le nom d’hiéroglyphe: ou
camaïeu: [acrés , furent la premiere invention de l’ef-
prit: Ainiî , pour avertir de l’inondation 6c du befoin
de s’en préferver, l’on avoit peint une nacelle, le na-
vire Argo. Pour délîgner le vent, l’on avoit peint une
aile d’oifeau; pourfpécilier la faifon,’ le mois, l’on
avoit peint [l’ai/eau de’ pajjngc, l’iiyeffe, l’animal qui

apparoilToit à cette époque; pour exprimer l’hiver,
on peignit un porc , un ferpcnt, qui feiplaifent dans
les lieux humides; (3c la réunion de ces ligures avoit
des fens’convenusl de phrafes ô: de mots ’(**56). Mais

comme ce feus ne portoit par lui-même rien de fixe
8c de précis; comme le’nombre de ces ligures de de
leurs combinaifonshdevint excellif, &“lbrchargea la
mémoire, il en réfulra d’abord des confulions, des
explications fauchs. Enfuite, le génie ayant inventé
l’art plus fimpled’appliquer les lignes aux l’ons dom:

lesnombre en: limité, 6c de peindre la parole au lieu
des penfe’es, l’écriture alphnâc’tique lit tomber en de:

fuétude les peintures hiéroglyphiques; ’ de, de jour en
jour, leurs lignifications oubliées donner-en: lieu à
une foule d’illulions , d’équivoques 6: d’erreurs.

Enfin, une troilieme caufe de confulion , fut l’or-
ganifation civile des anciens états. En effet, lorfque
l’es peuples commencercnt de (e livrer à l’agriculture,
la formation du calendrier rural exigeant’des obier-
vations aflronomiàues continues, il fut nécellàire d’y
préparer quelques individus chargés de veiller àl’ap-

(e) Voyez les exemples cités à la note î)“.

parition



                                                                     

l?!1LtAT10N,E!c. 145paritlon 6c au coucher de certaines étoiles, devenir
du retour de [inondation , de certains vents ,de l’épo-
que des pluies , du rems propre à femer chaque ef-
pece de grain; ces hommes, à raiîon de leur fervice,
furent difpenfés des travaux vulgaires , 8c la fociété
pourvut à leur entretien. Dans cette polîtion, uni-
quement occupés de l’obfervation, ils ne tarderent
pas de failîr les grands phénomenes de la nature, de
pénétrer même le fecret de plufieurs de fes opérations:

ils connurent la marche des aftres (S: des planetes, le
concours de leurs phares 8c de leurs retours avec les,
projuâions de la terre, 6c le mouvement de la vé-
gétations les propriétés médicinales ou nourriflîmtes

des fruits 6: des plantes; le jeu des élémens 64 leurs
affinités réciproques. Or , parce qu’il n’exiiloit de

moyens de communiquer ces connoiffances que par
le foin pénible de l’inàlruétion orale I ils ne les tranf-
mettoient qu’à leurs amis 6c à leurs parens , à“: il en

réfnlta une concentration de toute fcience 8e de tout:
inflruâion dans quelques familles qui, sen arrogeant
le privilège exclulif, prirent un efprit de corps ô: d’à/o-
kment funelïe à la chofe publique. Par cette fuccemon
continue des mêmes recherches de des mêmes travaux,
le progrès des tonnoilTances fut à la vérité plus hâtif,

mais par le myllere qui raccompagnoit, le peuple,
plongé de jour en jour dans de plus épailles ténebres,
devint plus fuperllitieux ô: plus alllrvi. Voyant des
mortels produire certains phénomenes, annoncer ,
comme à volonté , des éclipfes (Sc des cometes , guérir

des maladies , manier des ferpens , il les crut en com-
munication avec les parfume: c ’le/tess 8c pour obtenir
les biens ou “pouffer les maux qui! en attenloit , il
les prit pour fes médiateurs a; fes irlîüî’prel’eîë ML

s’établit au fein des états des corporation; facrilîger
d’hommesvhypocrite: si trompeurr, qui attirereneà
aux tous les pouvoirs; de les prêtres à la fois infirma-

K



                                                                     

146 o a I c ,1 x E .me: , théologaux, phyjiciem , médecin: , magicien: , inter»-

prem de: Dieux, oracle: de: peuples, rivaux de: roi: ,
ou leur: complices, établirent , fous le nom de reli-
gion , un empire de myjiere, à: un monopole dlinjirucc.
tian qui ont perdu jiifqu’à ce jour les nations...

A ces mots , les prêtres de tous lesgroupes inter-
rompirent l’orateur, 84 jettant de grand cris , ils rac--
cuferent d’impiété , d’irreligion , de blafphême, 6;
voulurent l’empêcher de continuer; mais les législa-
teurs ayant obfervé que ce n’étoit qu’une expo/Mon de

fait: hijïoriquen que li ces faits étoient faux ou con-
’ trouvés, il feroit aifé de les démentir; que jufques-

là l’énoncé de touteopim’on étoit libre, fans quoi il

étoit impoflible de découvrir la vérité , l’orateur

reprit:
Or, de toutes ces caufes 6c de l’alTociation conti-

nuelle d’idées difparates , réfulterent une foule de dé-
fordrc dans la théologie , dans la morale , dans les tra-
ditions; 64 d’abord parce que“ les animaux Egureten:
les alites, il arriva que les qualités des brutes, leurs
penchans , leurs fympathies, leurs avalions panèrent
àux Dieux , 6c furent fuppofées être leurs a&ions ; ainlî,
le dieu ichneumon fît la guerre au dieu crocodile; le dieu
loup ’voulut manger le dieu mouton, ledieu ibis déico-
ra le dieu ferpent, 6c la Divinité devint un être bifur-
re , capricieux , féroce, dont l’idée dérégla le juge-

ment de l’homme, a; corrompit fa morale avec fa

raifon. ,Et parce que dans l’efprit de leur culte, chaque fa-
mille, chaque nation avoient pris pour patron fpécial
un affre, une conjiellation, les alfe&ions 6: les anti-
pathies de l’animal fymbole panèrent à fes feâateurt,
64 les partifans du dieu chien, furent ennemis de ceux
du dieu Zou/p; les adorateurs du dieu bœuf,- eurent en
horreur ceux qui le mangeoient; à la religion devint



                                                                     

qutLIATIoN,EBc. 147un mobile de haines a: de combats , une caufe infenfe’e
de délire 84 de fuperllition (57).

D’autre part, les noms des dires-animaux ayant,
par cette même raifon de patronage, été impofés à
des peuples, à des pays, à des montagnes, à des Heu-
ves, Ces objets furent pris pour des dieux, a: il en
réfulta un mélange d’êtres géographiques , hil’toriques

de mythologiques, qui confondit toutes les tradi-
(rions.

Enfin , par l’analogie des aétions qu’on leur fuppofa,

les dieux-ajîrer ayant été pris pour des hommes,pour
des héros, pour des rois, les rois de les héros prirent
à leur tour les a&ions des dieux pour modeles, de
devinrent , par imitation , guerriers , conquérans , fan-
guinaires , orgueilleux , lubriques, pareifeux , 8c la re-
ligion confacra les crimes des defpotes, de pervertit
les principes des gouvernemens.

5. 1v.
guanier»: j’y/lima Culte de: Jeux principat, au.

dualifme.

Cependant les [prêtres aüronomes , dans l’abondan-

ce 8c la paix de leurs temples , tirent de jour en jour
de nouveaux progrès dans les feiences (3c le fyjléme du
momie s’étant développé graduellement à leurs yeux,

ils éleverent fuccemvement diverfes hypothcfes de fes
effets a: de fes engeas, qui devinrent autant de fyjldmes

théologiques. (Et d’abord les navigations des peuple: maritimes,
& les caravanes des Nomade: d’Aiie 6c d’Afrique leur
ayant fait connaître la terre depuis les hier fortunée:
jufqu’à la Séüqae, 8c depuis la Baltique juliqulaux
fout-ces du Nil, la comparaifon des phénomenes des
diva-fa zones leur déceuvrit la rondeur du globe , de,

K a *



                                                                     

.. 148 0 n t a 1 x zlit naître une nouvelle théorie. Ayant remarqué que
toutes les opérations de la nature, dans la période an-
nuelle, fe réfumoient en deux principales, celle de
produire a: celle de détruire ,’ que fur la ma)eure par-
tic du globe, chacune de ces opérations s’accomplif-
Toit également de l’un à l’autre équinoxe , 6“e&-à- dire,

que pendant les lix mois d’été tout fe procréoit, fa
multiplioit, (56 que pendant les lix mois d’hiver, tout
languilÏoit, étoit prefque mort, ils fuppoferent dans
la NA mais deux puiJLTance: contraires, en un état con-
tinuel de lutte 64 d’efforts (5c coniidérant fous ce rap-
port la fphere célelie , ils diviferent les tableaux qu’ils
en figuroient en deux moitiés ou hémifpheres , tels que
les conüellations qui le trouvoient dans le ciel d’été ,
formerent un empire dîné? 65 jupe’rieur, 64 celles qui

fe trouvoient dans le ciel d’hiver formerent un empi-
re antipode 65 inférieur. Or , de ce que les conltella-
rions d’été accompagnoient la faifon des jours longs,
larillans a: chauds ,i (3c celle des fruits , des moilTons ,
elles furent cenfées des paf/Jonc“ de lumicre, de fécon-
dité , de Création, & , par tranlition du feus phylique
au moral, des génie: , de: ange: de feiences , de bien-
faifance , de pureté a: de vertu ; 6c de ce que les conf.
tellations d’hiver fe lioient aux longues nuits, aux
brumes polaires , elles furent des génies de ténebres 5
de defirué’tion, de mort, 8: , par tranlition, des ana
ges dignorance , de méchanceté , de péché a: de vice.

Par une telle difpolition, le ciel fe trouva partagé en
deux domaines, en deux hâtions; 6c déjà l’analogie
des idées humaines ouvroit une valÏe carriere aux écarts
de l’imagination; mais une circonltance particuliere
détermina, li même elle n’occalionna, la méprife a:
l’illulion.

Dans la projeâion de la fphere céleûe que traçoient

les prêtres aüronOmes (53) , le zodiaque 8c les conf-
tellations difpofés circulairement, préfeizœientleuro

w
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pETFILIATloN,Ëjc. 14,moitiés ken oppofition diamétraletl’hémifphere d’hi-

ver, antipode à celui diété, lui étoit adverfe, con-
traire, oppol’e’. Par la métaphore perpétuelle ,i ces mots

paillèrent au feus moral; de les anges, les génies nad-
verfes, devinrent des révoltés, des ennemi: (59). Dès-
lors, toute l’hifloire afironomique des conllellations
fe changea en hiüoire politique; le ciel fut un état
humain où tout fe pafïa ainli que fur la terre. Or ,
comme les états, la plupart defpotiques, avoient leur
monarque , ô; que déjà le foleil en étoit un apparent;
des cieux; l’hémafphere d’été , empire de lit/migre ,6: (en

conj?ellationr,peuple danger blancs, eurent pour roi
un dieu éclairé , intelligent, créateur 69’ 1mn, Et, coma

me toute faftion rebelle doit avoir fou chef, le ciel
d’hiver, empire fouterrain de ténebres ô: de trillelïe,
6: fes allies , peuple d’anges noirs, géan: ou démons ,
eurent pour chef un génie malfaifant dont le rôle fut

A attribué à la conllellation la plus remarquée par cha-
que peuple. En Egypte, ce fut d’abord le faurpion,
premier ligne zodiacal après la balance, 8c longtems,
chef des lignes de l’hiver; puis ce fut Pour: ou lône
polaire , appellé Typhon, c’ell-à-dire déluge (60),, à

l raifon des pluies qui inondent la terre pendant que
cet Mire domine. Dans la Perfe , en un tems poüérieutt
(61), ce fut le jërpent qui, fous le nom d’A/irimaner,
for ma la bale du fyllême de Zoroajlre; & c’el’c lui, à
.Cn n’étiez]: a: Juifs! qui cil devenu votre ferpent d’Eve,

(la Vierge célelle) ô: celui de la croix , dans les deux
cas, emblème de Satan, l’ennemi , le grand adverfalra
de l’Ancien des jeun, chanté par Daniel.
A Dans la Syrie, ce fut le porc ou le fangldw, enneq

mis d’Adom’s , parce que :dans cette contrée, le rôle,

de Pour: boréal fut rempli par l’animal dontles incli-
nations fangeufes font emblématiques de l’hiver; de
voilà pourquoi, enfans de Moïfe a: de Mahomet , vous
l’avez pris en horreur, à l’imitation des prêtres ch



                                                                     

150 o a 1 a I x a ”Memphis 8e de Baalbck , qui dérelioient en lui le meuh
trier de leur dieu falcil. Cell: aufli le type premier de
voue Chib en, ô Indiens! lequel [fut jadis le Pluton
de vos freres les Romains à les Grecs; ainlî que vo-
tre Emma ,Àce dieu créateur n’ell: que l’Ormuzd per-
fan ô: l’ij’: égyptien, dont le nom même exprime

un pouvoir créateur, producteur de formes. Et ces
dieux reçurent un culte analogue à leurs attributs,
vrais ou feints, lequel, à raifon de leur différence ,
le partagea en deux branches diverfes. Dans [une , le
dieu’bon reçut un culte dlamour ô: de joie, d’où dé-

rivent tous les actes religieux du genre gai (62 ) , les
fêtes, les danfes, les fellins, les offrandes de fleurs,
de lait , de miel, de parfums , en un mot, de tout ce
qui flatte les feus 6: lame. Dans l’autre, le dieu mau-
vais reçut, au contraire, un culte de crainte 6: de
douleur , d’où dérivent tous les aâes religieux du gen-

re trille (63), les pleurs la défolation, le deuil, les
privations, les offrandes fanglantes 8c les facrificet

cruels. ’ .“ De-là vient encore ce partage des êtres terreflres en
purs ou impurs, en (acrés ou abominables, felon que
leurs efpeces fe trouverent du nombre des conllella-
rions de l’un des deux dieux,’& litent partie de leur
domaine ,vce qui produilit d’une part, les fuperllitions
de rouillures 64 de purilîcations, 8e de llautre, les
prétendues vertus efficaces des amulettes 8c les ta-

lifmans. “Vous concevez maintenant , continua l’orateur , en
s’adrelfant aux Indiens, aux Perfes, aux juifs, aux
Chrétiens, aux Muûilmans; vous concevez l’origine
de ces idées de combats, de rebellions , qui rempliKent
également vos mythologies. Vous voyez ce que ligni-
fient les anges blancs 8c les anges noirs, les Chérubin:
E3 le; Sfraphin: à tâte d’aigle , de lion ou de taureau,-
1:50:41, diable: ou démons à cornes de hua, à que“

AH-Aœ .
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de [arpents les trônes a; les dominations rangés en
fept ordres ou gradations comme les fept fpheres des
planetes; tous êtres jouant les mêmes rôles, ayant
les mêmes attributs dans les vedes, les bibles ou le
zend-avens: , foit qu’ils aient pour chef Ormuzd ou
Emma, Typhon ou Chilien, Michel ou Satan; fait
qu’ils fe préfentent fous la forme de géans à cent bras

I a: à pieds de ferpent , ou de dieux métamorphofe’s en

lions , en ibis , en taureaux, en chats , comme dans
les contes facrés des Grecs de des Egyptiens; vous ap-r
percevez la filiation fucceflive de ces idées, de com-
ment, à mefure qu’elles fe “font éloignées de leurs
l’ont-ces, 8c que les efprits fa font policés, ils en ont
adouci les formes grollieres , pour. les rapprocher d’un
état moins choquant.

Or, de même que le fyûême des deux principes ou
dieux oppofe’s , naquit de celui des fymboles , entrés
tous dans fa contexture, de même vous allez Voir
naître de lui un fyliéme nouveau, auquel il fervit à
fort tour de baf’c 8c diéchelon. v

5. v.

Culte myjliqne E5 moral, ou fypdme de l’autre monde;

En effet, alors que le vulgaire entendit parler d’un
nouveau ciel 6c d’un autre monde , il donna bientôt
un corps à ces mitions; il y plaça un théâtre folide,
des fcenes réelles, 8c les norions géographiques 8;
aüronomiques vinrent favorifer , li même elles ne pro..-
vaquerent cette illulion.

D’une part, les navigateurs Phéniciens, ceux qui,
piaffant les colonnes d’Hercule , alloient chercher l’étain

de Tlmlé a; l’ambre de la Baltique. racontoient qu’à
l’extrémité du monde , au bout de l’Océan(la Médi-

terranée) , où le foleil fç conche pour les contrées Aligq
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tems éternel; ô: plus loin des région: hyperboréenne:
placées fous terre (relativement aux tropiques), où
rc’gnoir une éternelle nuit (*.. Sur ces récits mal com-.
Pris, à: fans doute conful’cment faits. l’imagination,
du peuple compofa les champs Elyfées (64) , lieux de
qdclices, placés dans un monde inferieur, ayant leur
ciel, leur lolcil, leurs mires; a le Tartare, lieu de
ténebres , d’humidité , de fange , de frimats. Or, parce
que l’homme curieux de tout ce qu’il ignore, &avi-
de d’une longue exxlrence, s et xir déjà interrogé fur
ce qu’il dCYCIIOît après fa mort, parcequ’il avoit de

bonne heure railbnnè fur le principe de vie qui anime;
I fou corps , qui s en répare fans le déformer, ô: qu’il

a: oit imagine les fublhmces dulie’es, les fantômes,
les ombres; il aima à croire qu’il continueroit, dans
le monde lbuterrain , cette vie qu’il lui coûtoit trop
de perdre, à les lieux infernaux furent un emplace-
ment commode pour recevoir les objets chéris aux-
quels il ne pouvoit renoncer.

D’autre par: , les prêtres aftrolôgues 8: phyiîciene

faifoient de leurs cieux des récits, 8c ils en traçoient
des tableaux qui s’encadroient parfaitement dans ces
fictions. Ayant appellé , dans leur langage métaphori,
que, les équinoxes & les folüices, les portes des cieux
ou entrc’es des faifons, ils expliquoient les phénome-
ne: terrel’lres , en difant ,, que par la porte de corne
(d’abord le taureau, puis le belier), ô: par celle du
cancert, defcendoient les feux viviEans qui animent au
printems la végétation , a; les efprits aqueux qui
caufent au folliiee le débordement du Nil; que par
la porte d’ivoire (la balance, & auparavant l’arc ou
fagittaire). à: par celle du capricorne ou de lurne ,
s’en retournoient à leur fource , 84 remontoient à lemv

- MWÇ“) Les nuits de in; mois,

MAN--
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origine les émanations ou influences des cieux; ô: la
voie Lactée qui pailloit par ces portes des folftices ,,
leur fembloit placée là exprès pour leur fervir de route.
a: de véhicules (65); de plus , dans leur Atlas , la fee-
ne céleûe prefentoit un fleuve (le Nil figuré par les.
plis de lhydre a une barque (le navire Argo) , 6c le
chien Sirizu, tous deux relatifs à ce fleuve, dont ile ,
préfageoient l’inondation. Ces circonftances , affociées

aux premieres , en y ajoutant des détails , en augmen-
terent les vraifemblançes: 6c pour arriver au 1 artarq
ou à l’Elyfée, il fallut que les ames ,traverfaffent les
fleuves du Styx de de l’AclLeron dans la nacelle du n01
cher Coran , 8: qu’elles parfaffeut par les portes de corne
ou d’ivoire, que gardoit le chien Cerbere. EnrÎn, un
ufage civil fe joignit à toutes ces fictions, de acheva de
leur donner de la conüf’tance.

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant, la
putréfaction des cadavres étoit un levaiuqde peî’re 8e
de maladies , les habitans de l’Egypte avoient dans

“ plufieurs Erats initialé l’ufage d’inhumer les morts hors

de la terre habitée , dans le défert qui eu; au Couchant;
Pour y arriver, il falloit puffer les canaux du fleuve,
a: par conféquent être reçu dans une barque. payer
un (alaire au nocher, fans quoi le corps privé de fé-
pulture eût été la proiedes bêtes féroces. Cette cou-
tume infpira, aux législateurs civils (Sc religieux un
moyen puiH’ant d“inHuer fur les mœurs; a; (amurant
par la piété liliale 6c par le refpeét pour les morts,
des hommes gromers à: féroces, ils établirent pour
condition nécefïaire, d“avoir fubi un jugement préa-
lable, qui décidât li le mort méritoit d’être admis au
rang de fa famille dans la noire cité. Une telle idée s’a-

daptoit trop bien à toutes les autres pour ne pas s’y
incorporer; le peuple ne tarda pas de l“y affoeier;dc
les enfers eurent leur Minot 6c leur Khan/mante avec
la baguette, le liège, les Milliers ô; fume, com!”
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un être moral est politique, un législateur facial d’au-
tant plus redouté , que ce législateur fuprême, ce juge
ixia! fut inacce’fible aux regards; alors ce monde fabu-
leux Ü mythologique, li bifarrement compofé de mem-
bres épars, fe trouva un lieu de châtiment a; de ré-
eompenfe, ou la juüice divine fut cenfée corriger ce
que celle des hommes eut de vicieux, d’erroné, de ce
fyfiême fpirituel 8: myftique acquit d’autant plus de,
crédit, qu’il s’empara de l’homme par tous l’es pen-

chams : le foiblevopprimé y trouva l’efpoir d’une in-
demnité , la confolation d’une vengeance future; l’op-

prelTeur comptant, par de riches offrandes, arriver
toujours a liimpunité, fe lit de l’erreur du vulgaire
une arme de plus pour fubjuguer; (St les chefs des peu-
ples, les rois 6c les prêtres, y virent de nouveaux
moyens de les maîtrifer par le privilège qu’ils (e ré-

ferverent de répartir les graces ou les châtimens
du grand juge félon des délits ou des aâions méri-
toires , qu’ils caractériferent àleur gré.

Voilà comme s’ell introduit dans le monde vilîble
de réel, un monde invilible de imaginaire; voilà l’o-
rigine de ces lieux de “délices (3c de peines dont vous,

Perfu! avez fait votre terre rajeunie, votre ville de
réfurreé’tion placée fous l’équateur , avec l’attribut lin-

gulier que les heureux n’y donneront point d’ombre
(66). Voilà, sluif: Chrétien:,.difciples des Perfeil
d’où font venus votre girufalem de l’apocalypfe, vo-
tre paradis, votre ciel, caraâérife’s par tous les dé-
tails du ciel aürologique d’Hermès; 6c vous , Muful-
mans , votre enfer, abyme fouterrain , fui-monté d’un
pour; votre balance des ames 6c de leurs œuvres ,’vo-
tre jugement par les anges Monkir a Arékh , ont éga-
lement pris leurs modelés dans les cérémonies myüé-

ritales de l’antre de Mithras (67) a 8c votre ciel ne dif-
fere en rien de celui d’Olîris , d’Ormuzd 6c de Brama.
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.Sïxleme fit/Mine. Monde mimé, ou culte de l’intérim

fou: divers emblâmes.

Tandis que les peuples s’égarerent dans le labyrinthe
ténébreux de la mythologie 64 des fables, les prêtres
phyliciens, pourfuivant leurs études 84 leurs recher-
ches fur l’ordre 8c la difpolîtion de llunivers , arrive-
rent à de nouveaux réfultats, 8c drelrerent de nou-
veaux fyllêmes de paillâmes 8c de califes motrices.

Long-rems bornés aux Emples apparences, ils n’a-
voienr vu dans les mouvemens des sûres, qu’un jeu
inconnu de corps lumineux, quils croyoient rouler
autour de la terre, point central de toutes les fpheres,
mais alors qu’ils eurent découvert la rondeur de no-
tre planete , les confe’quences de ce premier fait leston-
duilîrent à des conlîdérations nouvelles , ô: d’induc-

tion en induâion ils s’éleverent aux plus hautes con-
ceptions de l’aüronomie 6c de la phylique.

En efer, ayant conçu cette idée lumineufe 6c lim- ’
ple , que le globe and!” (Il un petit cercle infcrit dans
le cercle plus grand des cieux , la théorie des cercles con-
centriques s’offrit d’elle-même à leur hypothefe , pour

réfoudre le cercle inconnu du globe terrellre par des
, points connus du cercle célel’te; a; la mefurc d’un ou

de plulîeurs degrés du méridien , donna avec précilion

la circonférence totale. Alors [sniffant pour compas
le diametre obtenu de la terre , un génie heureux Pou;
vrit d’une main hardie fur les orbites imr’nenfes des
cieux; 64 par un phénomene inoui , du grain de fable
qu’à peine il couvroit, l’homme embraffant les dif-
tances infinies des alites , s’élança dans les abîmes (le
l’efpace a: de la durée; là f: préfenta à fes regards un

nouvel ordre de l’univers; le globe arôme qu’il hâbl-



                                                                     

156 ’ x o n x G r N l
toit , ne lui en parut plus le centre: ce rôle important
fut défcré à la marle énorme du foleil; 6c cet sûre
devint le pivot enilammé des huitfphere: environnan-
tes , dont les mouvemens furent déformais roumis à la
procilion du calcul (sa).

C’était déjà beaucoup pourl’efprit humain, d’avoir

entrepris de refondre la ’dil’poxition (8c l’ordre des

grands êtres de la NATURt; mais non content de ce pre-
“ ruier effort , il voulut encore en réfoudre le mécanif-

me, en deviner l’origine 8c le principe moteur,- a:
e’eIt-là qu’engagés dans les profondeurs abliraites.&
métaphy.Îques du mouvement 6c de fa caufe premiere,
des propriétés inhérentes ou communiquées de la ina-
tiere, de les formes fucceiîîves ,.de (on étendue , c’eû- i

à-dire de l’efpace 6: du rems fans bornes , les phyn-
ciens théoloques fe perdirent dans un callas de raifon-w
nemens fubtils , de de controverl’es fcholaûiques.

., Et d’abord l’action du foleil fur les corps terreûres

leurayant faitrregnrder fa fubllance comme un feu pur
dt. élémentaire , ils en tirent le foyer 6c le réfervoir
d’un océan de fluide igné , lumineux , qui fous le nom
d’œther remplit l’univers , à: alimenta les êtres: Enfuite,

les aualyfes diane phylique favante leur ayant fait dé-
couvrir ce même feu, ou un autre parfaitement femo
blablc, dans la compolition de tous les corps, 8c s’é-
tant apperçus qu’il étoit l’agent clTentiel de ce mouve-

ment fpontane’ que l’on appelle vie dans les animaux,
à végétation dans les plantes , ils conçurent le jeu 8c
le mécanifme de l’univers , comme celui d’un TOUT
homogene , d’un corps identique, dont les partie: , quoi-
que zizi/ioutre: , avoient cependant une limfon intime (69),
Ü le monde fut un être vivant, animé parla circulation
organique d’un fluide igné ou même éleârique (7o),-

qui, par un premier terme de comparaifon pris dans
l’homme 8c les animaux , eut le foleil pour cœur ou
foyer (7,1).
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Alors, parmi les philofophes rhéologues , les une

. partant de ces principes, réfultat de l’obfervation,
,, que rien ne s’anéantit dans le monde; que les élé-
mens font indellruâibles; qu’ils changent de combi-
naifons, mais non de nature; que la vie de la mort
des êtres ne font que des modilications variées des
mêmes atômes; que la matiere poliade par elle-même
des propriétés, d’où refuirent toutes fes manieres d’être;

que le monde cit éternel (72), fans bornes d’efpace 6c
de durée ,,; les uns î dirent que l’univers entier étoit

Dieu; de (clou eux , Dieu fut un être aila foi: efet 69’
caufe , agent E5 patient, principe moteur 65’ chofe mue ,
ayant pour loi des propriétés invariables qui Confii-
tuent la fatalité; a: ceux-là peignirent leur ’penfée,
tantôt par l’emblème de PAN (le GRAND Tour), ou
de fjupiter au front d’étoiles, au corps planétaire , aux
pied: d’animaux (*) , ou de l’œuf orphique, dont le
jaune fufpendu au milieu d’un liquide enceint d’une
voûte, figura le globe du foleil , nageant dans l’œther au

milieu de la voûte des cieux (73), tantôt par celui
d’un grand ferpent rond , figurant les cieux où ils pla-
çoient le premier mobile, :34 par cette raifon de cou-
leur d’azur, parfemé de taches d’or (les étoiles), dé-

vorant fa queue , delta-dire rentrant en lui-même de
f: repliant éternellement comme les révolutions de.
fpheres , tantôt par celui d’un homme, ayant les pieds
liés 8c joints , pour lignifier l’exiûence immuable, en-
veloppé d’un manteau de toutes les couleurs , comme
le fpeâacle de la nature , de portant fur la tête une
fphere “d’or (74) , emblème de la fphere des étoiles ,

ou par celui d’un autre homme quelquefois anis fur
la lieur du lotos portée fur l’abyme des eaux, quel-
quefoisv couché fur une pile de douze carreaux , ligu-
rant’les douze lignes céleiies. Et voilà, Indiens, 34-

0) V. Œdip. Ægypt. tom. Il, pas. 20j.



                                                                     

1,53 le a t a 1 N kpanois, Siamois, Tibetans, Chinois , la théologie qui,
fondée par les Egyptiens , s’eR tranfmife 8c gardee chez

vous dans les tableaux que vous tracez de Brama , de
Beddou, de Sommanacodom, d’Omito: voilà même,
Hébreux 64 Chrétiens , l’opinion dont Vous avez con-

fervé une parcelle dans votre Dieu, jongle porté fur
le: eaux, par une allulîon au vent (75) qui, à l’origine
la monde, c’elt-à- dire au départ des fpheres du ligne
du cancer, annonçoit l’inondation du Nil , de (embloit
préparer la création.

5.v11.
Septieme fyfiëme. Culte de l’AME du MONDE, s’apai-

dire , de l’élément thé feu, principe vital de l’univers.

Mais d’autres répugnant à cette idée d’un être à la

fois effet de calife , agent a; patient, 64 raffemblant en
une même nature les natures contraires , difiinguerent,
le principe manu/r de la ehofe mes 6: parant que la
matiere étoit inerte en elle-même, ils prétendirent
que fes propriétés lui étoient communiquées par un
agent dilïinét , dont elle n’était que l’enveloppe ô: le

fourreau. Cet agent pour les une fut le principe igné,
reconnu l’auteur de tout mouvement; pour les au-
tres ce fut le fluide appellé éther, cru plus aàif a; plus
fubtil; or, comme ils appelloient dans les animaux
le principe vital 84 moteur, une ame, un efprit; 8c
comme ils raifonnoient fanssceffe par comparaifon,
fur-tout par celle de l’être humain, ils donnerent au
principe “moteur de tout l’univers le nom d’une , d’in-
telligence, d’efprit; de Dieu fut l’efpn’t vital gui , n’-

pa’nda dans tous le: être: , anima le naffe corp: du mon-
de. Et ceuxslà peignirent leur penfée , tantôt par You-
piter; emmi: du mouvement E! de l’animation , prince?
pz de Taxi/lente , ou plutôt l’ai/Pente elle-même (76);
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re, ou par l’autel de Ve a, placé centralement dans
fan temple, comme leToleil dans les fpheres , 64 tan-
tôt par K-neph, être humain vêtu de bleu foncé , ayant

en main un fceptre 6e une ceinture (le zodiaque),
coëffé d’un bonnet de plumes“ pour exprimer la fuga-
cité de fa penfée , ô: produifant de fa bouche le grand
œuf (77).

Or, par une conféqucnce de ce fyllême, chaque
être contenant en foi une portion du liuide igné ou
éthérien, moteur univerfel 6: commun, de ce fluide
une du momie étant la Divinité, il s’enfuivit que les
ames de tous les êtres furent une portion de Dieu
même, participant à tous fes attributs, c’eli-à-dire ,
étant une fubliance indivilible, (imple, immortelle; de
de là tout le fyûême de xl’irmnortaI/ite’ de l’ame, qui

d’abord fut éternité (78). De là aufli fes trait/“migrai-

tians connues fous le nom de métempfycofe , c’elt-à-dire

de paillage du principe vital d’un corps à un autre ,
idée née de la tranfmigration véritable des élément

matériels. Et voilà, Indiens, Budfoiites , Chrétiens,
Mufulmans, d’où dérivent toutes vos opinions fur la
fpiritualité de l’aime; voilà quelle fut la four-ce des
rêveries de Pythagore E3 de Platon, vos infiituteurs ,
qui, eux-mêmes, ne furent que les échos d’une der.
nitre l’e&e de philofophes viiionnairee qu’il faut dé-

velopper.



                                                                     

16° ORIGÎNS
I5. VIII.

Haïtienne fyjie’me. MONDE- MACHINE : Culte du Demi

Cargo: , ou Grand-Ouvrier.

I Jufquesvlà les théologiens, en exerçant fur les frib-
Iances déliées 8: fubtiles de l’éther ou du feu-princi-

pe, n’avoient cependant pas celle de traiter d’êtres
palpables 6c perceptibles aux Yens, à: la théologie avoit
Continue d’être la théorie deslpuifiànces phyliques pla-
cées, tantôt fpe’cialement dans les aflres , tantôt diffé-

minées dans tout l’univers; mais à cette époque, des
efprits fuperxîciels , perdant le El des idéal-qui avoient
dirigé ces études profondes, ou ignorant les faits qui
leur fervoient de bale, en dénaturerent tous les ré-
fultats par l’introduction d’une chimere étrange 6:
nouvelle. Ils prétendirent que cet univers, ces cieux,
ces aîtres, ce foleil, n’étaient qu’une machine d’un

genre ordinaire; 6: à cette premiere hyporhefe, ap-
pliquant une comparaifon tirée des ouvrages de l’art,
ils éleverent l’édifice des fophifrnes les plus bifarres.

,, Une machine, dirent-ils , ne fe fabrique point
elle-même; elle a un ouvrier antérieur; elle l’indique
par (on exiüence. Le momie el’c une machine z donc il
exifte un fabricateur (79) ,,.

De-là, le démi-ourgo: ou grand ouvrier, conltitue’
divinité autocratrice de fuprême. Vainement l’ancien-
ne philofophie objecta que l’ouvrier même avoit be-
foin de parens 6c d’auteurs , (9c que l”on ne faifoit
qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au monde

pour la lui donner. Les innovateurs , non contens de
ce premier’paradoxc, parlèrent à un fecond , â: , ap-
pliquant àleur ouvrier la théorie de l’entendement hu-
main , ils prétendirent que le démiourgo: avoit fabri-
qué fa machine fur un plan ou idée réûdant en fou

entendement.

.4 ’-

,m... N»-

lwçp-œmn .
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entendement. Or comme leurs maîtres , les phylicicns,
avoient placé dans la fphere des Exes le grand mobile
régulateur, fous le nom d’intelligence , de raifonne-
ment , les fpiritualifics , leurs mime: s’emparant de ce:
être, l’attribuerent au dém-auriges , en en faifant une
fubliance diliint’ce , exiiianre par ellevmême , qu’ils 3P-

pellerent mens ou logo: (parole 65 raijimnement ). E: ,
comme d’ailleurs ils admettoient l’exii’ience de l’a/ma

du monde , ou principe folaire , ils le trouverent obli-
gés de compofer trois grades ou échelons de perfori-
nes divines, qui furent, 1°. le démi-ourgo: ou dieu
ouvrier; 2°. le loger, parole 65 raifonnement, 6c 3°.
l’cfpm’t ou l’ame (du monde) (se). Envoilà, Chré-

tiens, le roman fur lequel vous avez fondé votre
Trinité; voilà le fyüême qui, né hérétique dans les

temples égyptiens, tranfporté païen dans les écoles
de l’ltalie (3c de la Grecs, fe trouve aujourd’hui catho-

zigue orthodoxe par la converlion de fes partifans,
les difciples de Pythagore de de PlotOn devenus chré-
tiens.

E: c’eft ainli que la Divinité, après avoir été dans
fou origine l’a-mon fanfiole , multi/pie de: météo-re: 69’
des élément.

Puis la puilfance combinée des alites conlîdérës.
fous leurs rapports avec les êtres tcrreiires.

Puis ces êtres terrelires eux-mêmespar la confu-
lion des fymboles avec leurs modeles.

Puis la douàle puijfance de la nature dans Ces Jeux
opérations principales de produiïion E5 de dcjiruéïion.

Puis le monde animé fans dil’cinâion d’agent 6c de
patient, d’elïc: a; de càufe.

Puis le principe [claire ou l’élément du feu reconnu

pour moteur unique.
C’eft ainli que la Divinité eli devenue , en dernier

réfultat, un être chimérique à)” abjimit; une fubtih’të

fcholoftique dey/iibjiance fans forme , de corps fans Jîgwe;

e . L
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rien compris. Mais vainement dans ce dernier panage
veut-elle le dérober aux feus , le cachet de fon origi-
ne lui demeure ineffaçablement empreint; 6e fes at-
tributs tous calqués, ou fur les attributs phylîques de
l’univers , tels que l’innnthe’ , l’éternité , l’indivÆbih’té,

Tincornpré/zczübilité; ou fur les aïeâions morales de
l’homme , telles que la bonté, la jaffiez , la majcjie’, &C.

,Ses noms mêmes (81) , tous dérivés des êtres phyiîques

quillui ont fervi de types, de fpécialement du foleil,
des planetas 64 du monde, retracent incefTamxnent,
en dépit de fes corrupteurs, les “traits indélébiles de
fa véritable nature. ’

Telle ell la chaîne des idées que l’efprit humain avoit
déjà parcourue à une époque antérieure aux récits po-
litifs de l’hil’toire; t8; puifque leur continuité prouve
qu’elles ont été le produit d’une même férie diétudes

& de travaux, tout engage à en placer le théâtre dans
le berceau de leurs élémens primitifs, dans l’Egypte:

et leur marche y put être rapide, parce que la cu-
riolîté oifeufe des prêtres phyliciens n’avoir pour aliv

ment , dans la retraite des temples , que l’énigme tou-
jours préfente de l’univers , à que dans la divilîon
politique, qui longtems partagea cette contrée, cha-
que Etat eut fon college de prêtres, lefquels, tour-à-
tour auxiliaires ou rivaux, hâterent par leurs difputes
le progrès des fciences de des découvertes (8 2).

Et déjà il étoit arrivé fur les bords du Nil ce qui,
depuis, s’ell répété par toute la terre. A mel’ure que
chaque fyl’tême s’était formé, il avoit fulëité dans fa

nouveauté des querelles ô; des fchifmes; puis accré-
dité par la perfécution même , tantôt il avoit détruit
les idées antérieures, tantôt il le les étoit incorporées

en les modifiant; (9e les révolutions politiques étant
“furvenues , l’agrégation des États (5c le mélange des

peuples confondirent toutes les opinions; de le lîl des
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idées s’étant perdu, la théologie tomba dans le cabas,

6c ne fut plus qu’un logogriphe de vieilles traditions,
quine furent plus comprifes. La religion , égarée d’ob-

jet, ne fut plus qu’un moyen politique de conduire
un vulgaire crédule, dont s’emparerent, tantôt des
hommes crédules eux-mêmes ô; dupes de leurs pro-
pres vilîons , de tantôt des hommes hardis , 8c dune
ame énergique, qui fe propoferent de grands objets
démixtion.

g. I X.
Religion de Mo’zfe , ou culte de Fume du mande

( You-piter. )

Tel fut le législateur des Hébreux, qui voulant fé-
parer la nation de toute autre , de le former un em-
pire ifolé de diRin&, conçut le delTein d’en alTeoir les
bales fur les préjugés religieux , 8e d’élever autour de

lui un rempart (acré d’opinions (34 de rites. Mais vai-
nement profcrivit-il le culte des fymboles régnant
dans la baffe Egypte de la Phénicie (33) , (on Dieu n’en
fut pas moins un Dieu Egyptien de l’invention de ces
prêtres dont Monfe avoit été le difciple; (Sc Yahweh (84),
décélé par l’on propre nom, l’e1Teme(des êtres), 6:

par fou fymbole , le buijfon de feu, nleü que l’aune du
monde, le principe moteur, que peu après, la Grece
adopta fous la même dénomination dans fon Youqoi-
ter, être générateur; «se fous celle d’Ei, l’exijïenee (3 5);

que les Thébains confacroient fous le nom de Kneph;
que Saï: adoroit fous l’emblème d’llîs voilée , avec cette’

infcription : fîefm’s tout ce qui a été, tout ce qui ej3,tout

ce qui fera, E5 nul mortel n’a. levé mon mile ; que Py-
thagore honoroit fous le nom de Ve , 8: que la phi-
lofophie lioicienne déEnilToit avec précilîon en l’ap-

pellant le principe du feu. Moire voulut en vain effa-
L 2
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sûres; une foule de traits retienne malgré lui pour le
retracer; 8: les fept humera ou planeter du grand chan-
delier , les douze: pierre: ou figue: de Turim du grand
prêtre , la fête des deux équinoxes, qui, à cette épo-
que, formoient chacun une armée,“ la cérémonie de
l’agneau ou belier cëlcjie , alors à fun quinzieme degré:

L enfin, le nom d’Ofm’s même confervé dans fou canti-

que (86), (Sc l’arche ou coffre imité du tombeau où
ce Dieu fut enfermé, demeurent pour fervir de té;
moins à la (illation de fes idées, 6e à leur extraétion
de la foune commune.

5. x.
Religion de Zoroajlrc.

Tel fut auHi Zoroaüre qui, cinq Gecles après Moïfe,
au tems de David , rajeunit 6c moralifa’chez les Medes
64 les Baéïriem tout le fyPcême égyptien d’Ofm’: (94 de

Typhon, fous les noms d’Ormuzd (3c d’Ahrz’manes , qui

appelle: vertu 8c bien le regne de l’été, péché 6c malle

regne de l’hiver, création (ho monde (37) , le renouvel-
lement de la nature au printems , rez/bruman celui des
fpheres dans les périodes féculaires de: conjonîfiom à
vie future, enfer, pandit , ce qui n’était que le Tar-
tare 6c I’Ebyjée des affrologue: 8c des géographcn en un

mot, qui ne Et que confacrer les rêveries déjà exif-
tantes du fyfiême myiïiqne.
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5. X I.

Budfo’zfme , ou religion de: Samane’em.

Tels encore les promulgateurs de la daïirine [épul-
cralc des Swmam’em , qui, fur les bales de la métempfy-
cofc,e’leverent le fyûême mifanthropique du renonce--

ment à des privations; qui, ponant pour principe que
le corps n’eû qu’une pré/on où Ïamc vit dans dans une

gêne impure; que la vie n’eft qu’un fonge, une illu- -
fion , a; le. monde un lieu de panage à une patrie ulté-
rieure , à une vie fait: fin, placerent la vertu a: la per-
feïfion dans l’immobilité abjelue , dans la drjlruéïion de.
tout ferm’ment , dans l’abnégation des organes phylîques,
dans l’anéantijîemcnt de tout l’être ; d’où réfulterent

les jeûner, les pénitences, les macérations, l’ifolement ,
les contemplations, de toutes les pratiques du délire dé-
plorable des Anuchoretes.

5. x I I.
Brachrmj’me , ou fyjlc’mc Indien.

Tels enfin les fondateurs du fyltême indien , qui ,
raEnant après Zoroaûre fur les deux principes de la
produëïion ô: de la dejtrulïion, en introduilîrent un
intermùI/iaire , celui de la confervation; 64 fur leur Tri-
nité dipizlfte, de pourtant identique de Emma, Chi-
Uen , & BicheuOu , entalÏerent les allégories des vieilles
traditions , a; les fubtilités alambiquées de leur méta?
phylîquc.

Voilà les matériaux qui, depuis’ des üccles nom-
breux, enlioient épars dans l’Alîe, quand un cours
fortuit d’événemcns a; de circonflances vint, fur les

L 3
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bords de l’Euphrate a; de la Méditerranée, en former
de nouvelles combinaifons.

g. XIII.
Chrijiimifme, ou culte allégorique du Soleil, fou: je:

nom: cabahyêigues de chtis-en ou Chrilt , 65 d’Yês-ns

ou gafas. c, ,En confiituant un peuple (épaté , Moïfe avoit vai-
nement prétendu le dcfendre de l’invalîon de toute
idée étrangea; un penchant invincible, fondé fur
les sunnites d’une même origine, avoit fans celle ra-
mené les Hébreux vers le culte des nations voifmes;
ô: les relations indifpenfables du commerce 8c de la
politique qu’Il entretenoit avec elles, en avoient de
jour en jour fouiné l“afcendant. Tant que le régime
national fe maintint, la force coërcitive du gouver-
nement 6c des lois , s’oppofant aux innovations , re-
tarda leur marche; a; cependant les haut: lieux (roient
plein: d’idoles, (34 le Dieu jbleil avoit jîm char de fes
chevaux peints dans les palais des Rois, de jufques
dans le temple d’Yâhouh : mais lorfque les conquêtes
des Rois de Ninive 6c de Babylone eurent diffous le
lien de la puilTance publique, le peuple livré à lui-
même, a: follicité par les conquérans, ne contraignit
plus (on penchant pour les opinions profanes, de elles
s’établirent publiquement en judée. D’abord les Co-

lonies Alfyriennes tranfportées à la place des tribus ,
remplirent le royaume de Samarie des dogmes des
Mages , qui bientôt pénétrerent dans le royaume de
judas enlilite ie’rufalem ayant été fubjuguée, les Égyp-

tienI, les Syriens, les Arabe: accourus dans ce pays
oui. ert, y apporterent de toutes parts les leurs, 8c la
religion de Moïfe fun déjà doublement altérée. Diantre

par: , les prêtres &les grands tranfportés à Babylone,
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de élevés dans les feiences des Kaldéens ,i s’imburent ,

pendant un féjour de 7o ans , de toute leur théologie,
de de ce moment fe naturaliferent chez les juifs les
dogmes du Génie ennemi (Satan) , de l’Archnnge Mi-
chel (83), de fouiriez; de: jour: (Ormuzd), des ange:
rebelle: , du combat de: cieux: de l’nme immortelle 84 de.
la réjùrrcéïion; toute: chofes inconnue: à MO-ï e , encon-

dnmne’e: par le lilence même qu’il en avoit gardé.

De retour dans leur patrie, les émigrés y rapporw
terent ces idées; â: d’abord leur innovation y fufcita
les difputes de leurs partifans les Pharijienx, ô: des re-
préfentaiis de l’ancien culte national, les Sndducéens;
mais les premiers, feconde’s du penchant du peuple
6c deales habitudes déjà contraâées, appuyés de l’au--

torité des Perfexleurlibe’ratcur, terminerent par pren-
dre l’afcendant, & les enfans de Molle confacrercnt
la théologie de ZoroaËh-e (S 9).

Une analogie fortuite entre deux idées principales ,
favorifa fur-tout cette coalition, 6e devintkla bale-
d’un dernier fyRême , non moins étonnant dans (a
fortune que dans les califes de fa formation.

Depuis que les AlTyriens avoient détruit le royau-
me de Samarie , des efprits judicieux, prévoyant la:
même damnée pour yérufalem , n’avoient celle de
l’annoncer, de la prédire , (3c. leurs prédictions avoient

toutes eu ce caraétere particulier, d’être terminées par
des vœux de rétablifTement 6c de régénération énoncés

fous la forme de prophéties: les hyérophantes , dans
leur enthoulialine , avoient peint un roi libérateur qui
devoit rétablir la nation dans jbn ancienc gloire ; le peu-
ple Hébreu titrait redevenir un peuple puant)”, conqué-
rant, E3 9érufaler’n la capitale d’un empire étendu fur

tout l’univers. /
Les événemens ayant réalifé la premiere partie de

ces préd.&ions , la ruine de siérnjhlcm , le peuple atta-
cha à la feeonde une croyance d’autant plus enticre,
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tendirent avec l’impatience du befoin 6: du delir, le
roi viéïorieux 8’ libertina/r qui devoit venir fauve: la
nation de Mo’zfe, 6c relever l’empire de David.

D’autre part, les traditions facrées de mythologiv
ques des teins antérieurs , avoient répandu dans toute
l’Alie un dogme parfaitement analogue. On n’y par-
loit que d’un grand médiateur, d’un juge final, d’un

fauveur futur, qui, roi, dieu, conquérant E5 législa-
teur, devoit ramener l’âge d’or fur la terre ( 90) a la
délivrer de l’empire du mol”, & rendre aux hommes le
regne du bien, la paix de le bonheur. Ces idées occu-
poient d’autant plus les peuples, qu’ils y trouvoient
des confolations de l’état funelïe de des maux réels
où les avoient plongés les dévaüations fucceflives des
conquêtes 6c des conquérans , a; le barbare defpotif-
me de leurs tgouvernemens. Cette conformité entre
les oracles des nations 6c ceux des prophètes, excita
l’attention des juifs ; 64 fans doute les prophcte: avoient
eu l’art de calquer leurs tableaux fur le Ryle 64 le gé-
nie des livres facrés employés aux myjlerer page)“;
c’étoit donc en Judée une attente générale que“ celle

du grand envoyé, du fauveur final, lorfqu’une cir«
confiance linguliere vint déterminer l’époque de fa

venue. ,Il étoit porté dans les livre:facre’s des Perfes 8c des
Kaldc’ens, que le monde compofé d’une révolution
totale de douze mille , étoit partagé en deux révolution:
partielles, dont, l’une , âge ô: rague du bien, fe ter-
minoit au bout depx mille , & l’autre âge & rague du
mal , fe terminoit au bout de px autres mille.

Par ces récits, les premiers auteurs avoient enten-
du la révolution annuelle du grand orée dig/le , ap-
pelle’ le monde; (révolution Comparée de douze moir,
ou figue: divifc’s chacun en mille parties) (S: les deux
périodes fyûématiques, de l’hiver a; de l’été, compo-
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fées chacune également de jix mille. Ces expremons,
toutes équivoques , ayant été mal expliquées , 64 ayant

reçu un fens abfnlu 65 moral au lieu de leur feus phy-
fique 6c ajî/rologique, il arriva que le monde annuel
fut pris pour un monde féculaire ; les mille des tems
pour des mille d’années , a; fuppofant , d’après les faits,

que l’on vivoit dans l’âge du malheur, on en inféra
qu’il devoit finir au bout de mille un: préten-

dus (91). ’Or, dans les calculs admis par les Juifs, on com-
mençoit à compter près de lix mille ans depuis. la
création (fictive) du monde (92). Cette coïncidence
produilit de la fermentation dans les efprits. L’on ne
s’occupa plus que d’une fin prochaine; on interrogea
les hiérophante: ô: leurs livres myltiques, qui en alli-
gnerent divers termes : on attendit le grand médiateur,
le juge final; on le delira Pour mettre En à tant de
calamités. A force de parler de cet être , quelqu’un fut
ditl’avoir vu, 6c ce fut allez d’une premiere rumeur
pour établir une certitude générale. Le bruit popue
laite devint un fait avéré (l’être imaginaire fut réalifé,

6c fur ce fantôme, toutes les circonliances des tradi-
tions mythologiques venant à le ralfembler , il en ré-
fulta une liiltoire authentique a; complette, dont il
ne fut plus permis de douter.

Elles portoient ces traditions mythologiques, que
,, dans l’origine une femme & un homme avoient ,
par leur chiite, introduit dans le monde le’mal de le
péché ,,.

Et par-là, elles indiquoient le fait alii-anomique ”
de la vierge célejîe 6c de l’homme bouvier (Bootes) qui,
en fe couchant héliaquement à l’équinoxe d’automne,

livroient le ciel aux conüellations de lihiver, de fem-
bloicnt , en tombant fous l’horifon , introduire dans
le monde le génie du mal, Ahrinzmm, figuré par la.
conflellation du farguant (9 a).
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Elles portoient ces traditions : ,, Que la femme avait

aumôné , féduit l’homme (9 4) ,,.

Et en en“, la vierge fe couchant la premiere, fem-
ble entraîner à fa fuite le bouvier.

,, Que la femme l’avait tenté en lui pré/Enter»: de:

fruit: beaux à voir , 63 bon: àmanger, qui donnoient
la fcience du bien 6c du mal ,,.

Et en elfe: , la vierge tient en main une branche de
fruits qu’elle femble étendre vers le bouvier; de le ra-
meau, emblème de l’automne, placé dans le tableau
de Mithra (95W fur la frontiere de llhiver a: de l’été,
femble ouvrir la porte ô: donner la faience, la clef du
bien de du mal.

Elles pintoient r ,,’ Que ce couple avoit été chojfë du
jardin célejie, Ü qu’1m1C/Lérvllbirl, à Epe’e flamboyante,

avoit été placé à la porte pour le garder ,,.

Et en effet, quand la vierge (34 le bouvier tombent
fous lihorifon du couchant, Perfe’e monte de l’autre
Côté (96), (5c, l’épée à la main, ce génie (emble les

chalTer du ciel de l’été , jardin 6e rogne des fruit: 6c

des fieu/r: ,,.
Elles portoient :, , ,ue de cette vierge devois naître,

fortir un rejeton , un enfant qui écraferoil la tète du fer-
pent, 8 délivreroit le monde du péché ,,.

Et par-là, elles délignoient le foleil, qui, à l’épo-
que du folûice d*hiver , au moment précis où les
Mage: des Perfe: liroient l’harofcope de la nouvelle an-
ne’e . fe trouvoit placé dans le feinde la vierge, en lave-r
héliaque à lhorifon oriental; 6c qui, à ce titre, étoit
figuré dans leurs tableaux aürologiques fous la forme
d’un enfant allaité par une vierge ehajle (97), & de-
venoit enfuite , à l’équinoxe du printems , le bolier ou
l’agneau, vainqueur de la conl’eellation du fermi” qui

difparoiffoit des cieux.
Elle Portoient: ,, Que dans fan enfance , Ce régen-
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roteur de nature divine ou celejle , vivroit abaiffe’, henn-
ôle, obfcur , indigent ,,.

-Et cela, parce que le foleii d’hiver el’c abailfé fous
l’horifon , à que cette période premiere de fes qua-
tre âges ou faifons, eh un rems d’obfcurité, de di-
fette, de jeûne, de privations.

Elles portoient z ., Que mis à mort par des méchant,
il étoit rejjufcité glorieufemcnt,“ qiril étoit remonte’des

enfers aux cieux où il régneroit éternellement.
Et par un elles retraçoient la vie du foleil qui,

terminant fa carriere au folliice d’hiver, lorfque do-
minoient Typhon 6c les anges rebeller, (embloit être
mis à mon par eux; mais qui bientôt après re-naif-
fait, regorgeoit (9 3) dans la voûte des cieux où il cil
encore.

Enfin , ces traditions citant jufqu’à (les noms affro-
logiquc; E3 myjlërieux, difoient qu’il s’appelloit tantôt

Chris, c’eù-à-dire le mnferva-tcur (99) , 6c voilà ce
dont vous, Indiens, avez fait votre Dieu Chris-en ou
Chris-na; et vous Chrétiens Grecs ô: Occidentaux,
votre Check-tos, lils de Marie; de tantôt qu’il s’ap-
pelloit Ye’: , par la réunion de trois lettres , lefquelles,
en valeur numérale, formoient le nombre 603 , llune
des périodes folaires (109); de voilà, ô Européens!
le nom qui, avec la finale latine, eft devenu votre
Ie’I-u: ou fie/ils, nom ancien 6c cabaliliique, attribué
au jeune Bacchus , fil: cldndejiin (nofiurne) de la vier-
ge Minerve, lequel, dans toute l’hifëoire de fa vie 8:
même de fa mort , retrace l’hiûoire du Dieu des Chré-
tiens, c’eû-à-dire de l’ajire du jour dont ils font tous
les deux l’emblème.

A ces mors, un grand murmure s’étant élevé de la

par: des groupes chrétie-nr, les Muûllmans, les Lamas,
les Indiens les rappellerent à l’ordre , a; l’orateur
achevant l’on difcours :

4,, Vous favez maintenant , dit-il , comment le relie
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des trois premiers liecles; comment une foule d’opi-
nions bifarres partagerene les efprits , de les partage-
rent avec un enthouliafme 6; une opiniâtreté récipro-J
ques , parce que, fondées également fur des traditions
anciennes, elles étoient également facrées. Vous favez
comment , après trois cents ans , le gouvernement s’é-
tant alfocié [une de ces (bêtes, en lit la religion or-
thodoxe , c’eIt-à-clire dominante à l’exclulîon des au-

tres, lefquclles, par leur infériorité, devinrent des
hérélies; comment a; par quels moyens de violence
(Sc de feduftion cette religion slelt propagée , accrue,
puis clivifée, & affoiblie; comment lix cents ans après
l’innovation du chriiîianifme , un autre fyllême fe for-
ma encore de fes matériaux â: de ceux des juifs, de
comment Mahomet fut fc conlpofer un’empire poli-
tique 6c théologique aux dépens de ceux de Maife 6c

des vicaire: de si: us.... I, Maintenant, li vous refumez l’hiüoire entiere de
l’efprit religieux , vous verrez que dans fon principe
il n’a eu pour auteur queles feulerions 64 les befoins
de l’homme; que l’idée de Dieu n’a eu pour type 6c

modele que celle des pliai-cilice: phyfzqncs, des être: ma.-
te’ricls agilÏant en bien ou en mal, delta-dire, en im-
preflion de plmfzr ou de douleur fur l“être fentant;
que dans la formation de tous ces fyltêmes, cet ef-
prit religieux a toujours fuivi la même marche, les
mêmes procédés a que dans tous , le dogme n’a celle

de repréfcnter , fous le nom des Dieux, les opérations
de la nature, les païens des hommes 6: leurs préju-
gés; que dans tous, la morale a en pour but le delir
du bien-être, 8c liaver’ïion. de la douleur , mais que
les peuples (Sc la pintai“: des législateurs ignorant les
routes qui y conduiroient ,fe (ont hait des idées fauf-
fes , & par-là même oppofc’cs, du vice 6c de la vertu,
du bien 6’: du mal , cieÏt-à-dire, de ce qui rend l’llomï
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me heureux ou malheureux; que dans tous, les.moyens
de les califes de propagation 84 d’établillcment ont of-
fert les mêmes feenes de paillons 64 d’événemens , tou-

jours des difputes de mots, des prétextes de zele , des
révolutions dt des guerres fufcitées par l’ambition de:
chef: , par la fourberie des promulgateur: , par la cré-
dulité des profëlyter, par l’ignorance du vulgaire, par
la cupidité exciujive a; l’orgueil intolérant de toussen-
fin , vous verrez que l’hiltoire entiere de l’ef prit re-
ligieux n’eft que cellevdes incertitudes de l’efprit hu-
main , qui, placé dans un monde qu’il ne comprend
pas , veut cependant en deviner l’énigme , 8c qui, (pec-
tateur toujours étonné de ce prodige irzyjiëricux 650i-
fible, imagine des caufes, fuppofe des lins, bâtit des
fyliêmes, puis , en trouvant un défeâueux, le détruit o
pour un autre non moins vicieux, hait l’erreur qu’il
quitte, méconnoît celle qu’il embralTe,Çrepoull”e la
vérité qu’il appelle. compofe des chimeres d’êtres dif-

parates , 84 rêvant fans celiefaggjè 69’ bonheur , s’égare

dans un labyrinthe de peines (3c d’illulions.

WmCHAPITRE XXIII.
Identité du but de: Religion:7

AINSI parla l’orateur des hommes qui avoient re-
cherché l’origine ô: la filiation des idées religieufes.....

Et les théologiens des divers fyüêmes raifonnant
fur ce difcours z, ,, C’elt un expofé impie ,r dirent les
uns, qui ne tend à rien moins qu’à renverfer toute
croyance, à jetter l’infubordinarion dans les efprits,
à anéantir notre miniltere 6: notre puiflîmce : c’ell: un
roman , dirent les autres , un tilla de con jeâures dref-
fées avec art, mais fans fondement. Et les gens mo-
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dérés 6c prudens ajoutoient :prpofom que tout celajbü
vrai; pourquoi révéler ce: myjlerer? “Sans doute nos
opinion: [ont pleines d’erreur: , mais ce: erreur: fontun
frein néceITaire à la multitude. Le monde va ainli de-
puis deux mille ans : pourquoi le changer aujour-
d’hui ,, ï

Et déjà la rumeur du blâme qui s’éleve contre tou-
te nouveauté , commençoit de s’accroître , quand un
groupe nombreux d’hommes des claires du peuple 6c
de fauvages de tout pays de de toute nation , fans pro-
phetes , fans doâeurs , fans code religieux , s’avançant
dans l’arène, attirerent fur eux l’attention de toute
l’affemblée; 6c l’un d’eux portant la parole, dit aux
législateurs :

,, Arbitres de médiateurs des peuples! depuis le
commencement de ce débat , nous entendons des ré-
cits étranges de nouveaux pour nous jufqu’à. ce jour,
de notre efprit, fur-pris , confondu de tant de choies,
les unes favantes, les autres abfurdes, qu’a-gaiement
il ne comprend pas , relie dans lincertitudc de le dou-
te. Une feule réBexion nous frappe; en refumant tant
de faits prodigieux, tant d’allertions apportes , nous
nous demandons r que nous importent toutes ces dif-
cuflions? Qu’avons-nous befoin de favoir ce qui s’elt
puffé il ya cinq ou Ex mille ans, dans des pays que
nous ignorons, chez des hommes qui nous relieront
inconnus? Vrai ou faux, à quoi nous fer: de ravoir
li le monde exiûe depuis lixou depuis” huit mille ans ,
s’il s’eR fait de rien ou de quelque chofe, de lui-mê-

me ou par un ouvrier, qui, à l’on tour, exige un au-
teur? Quoi! nous ne fommes pas affurés de ce quife
paire près de nous , de nous répondrons de ce qui peut
f6 piaffer dans le foleil, dans la lune , ou dans les et:
puces imaginaires? Nous avons oublié nori-e enfance .
Je nous connaîtrons celle du monde? Et qui atteliez-a

’ih.



                                                                     

.3159 RELIGIONS. x7;ce que nul n’a vu? Qui certifiera ce que performe ne

comprend ï .Qu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera à notre
exiûence de dire oui ou mm fur toutes ces chimeres?
jufqu’ici , nos percs 6: nous n’en avons pas eu la pre-
miere idée , de nous ne voyons pas que nous en ayons
eu plus ou moins de foleil, plus ou moins de 1?;wa-
tance, plus ou moins de mal ou de bien.

Si la connoiflànce en cil nécelTaire , pourquoi avons-
nous aulli bien vécu fans elle, que ceux qui s’en in-
quietent fort? fi elle cil: fupcrHue, pourquoi en
prendrons-nous aujourd’hui le fardeau E E: , s’adreifant

aux docteurs 6c aux théologiens: Quoi! il faudra que
nous, hommes ignorans à: pauvres, dont tous les
momens militent à peine aux foins de notre fublîiian-
ce (Sc aux travaux dont vous profitez, il faudra que
nous apprenions tant d’hiIÏoires que vous racontez,
que nous lilîons tant de livres que vous nous citez ,
que nous apprenions tant de diverfes langues dans
lefquelles ils font compofés? Mille ans de vie n’y fuî-
Eroient pas...

Il n’en pas néceifaire ,dirent les docteurs , que vous
acquériez tant de fcience : nous l’avons pour vous...

Mais vous-mêmes, repliquerent les hommes lim-
ples , avec toute verre feience, vous n’êtes pas d’ac«
cord! à quoi fer: de la poffe’der?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre pour
nous? Si la foi d’un homme s’applique à planeurs ,
vous-mêmes, quel befoin avez-vous de croire? Vos
peres auront cru pour vous , 6: cela fera raifonnable,
puifquc ciel! pour vous qu’ils ont vu.

Enfuite , qu’elhce que croire , fi croire n’influe fur
aucune action? Er fur quelle a&ion influe, par exem-
ple , de croire le monde éternel ou non?

Cela offenfe Dieu, dirent les doâeurs. - Où en
eh la preuve , dirent les hommes iirnples? --XDams
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ne: livrer, répondirent les docteurs. - Nous ne les
entendons pas, repliquerent les hommes (impies.

Nous les entendons pour vous, dirent les doc-

teurs. iVoilà la dichulté , reprirent les hommes limples. De
queljdroit vous établilTez-vous médiateur: entre Dieu
à: nous?

Par fes ordres, dirent les doâeurs.
Où eh la preuve de Ces ordres , dirent les hommes

Emples? -- Dan: ne: livre: , dirent les docteurs. -
,Nuu: ne les entendons par , dirent les hommes Emples;
ôc comment ce Dieu julie vous donne-t-il ce privilé-
ge fur nous? Comment ce pere commun nous oblige-
t-il de croire à un moindre degré dlévidence que vous!
Il vous a parlé, foit; il en infaillible, 84 il ne vous
trompe pas ,- vous nous parlez, vous! qui nous ga-
rantit que vous n’êtes pas en erreur , ou que vous ne
fauriez nous y induire? ô: li nous fommes trompés ,
comment ce Dieu julie nous fauvera-t-il contre la loi,
ou nous condamnera-:41 fur celle que nous n’avons
pas connue?

Il vous a donné la loi naturelle, dirent les doc-
teurs.

Qu’eû-ce que la loi naturelle , répondirent les hom-

mes lîmplesf Si cette loi (unit, pourquoi en a-t-il
donné d’autres? Si elle ne fluât pas , pourquoi l’a-t-il

donnée imparfaite?
Ses jugemens font des mylteres, reprirent les doc-

teurs; de fa jullice n’elt pas comme celle des hommes.
- Si fa juliice, repliquerent les hommes Emples,
n’el’c pas comme la nôtre, quel moyen avons-nous
d’en juger? é; de plus, pourquoi toutes ces lois , 6c
quel en le but qu’elles fe propofent?

De vous rendre plus heureux , reprit un doâeur,
en vous rendant meilleurs ô: plus vertueux : c’elt pour
apprendre aux hommes à ufcr de Tes bienfaits, 8c à ne

- poux:



                                                                     

ntsnrnlctons. 177point le nuire entr’eux , que Dieu s’elt manifelié par
tant d’oracles de de prodiges.

En ce cas , dirent les hommes limples , il n’elt pas
befoin de tant d’études ni de raifonnemens : montrez-
nous quelle oit la religion qui remplit le mieux le but
qu’elles fe propofent toutes. I

Aullitôt chacun des groupes vantant fa morale, de
la préférant à toute autre, il s’éleva de culte à culte
une nouvelle difpute plus violente. C’elt nous , dirent
les Mufulmans, qui pofferions la morale par excellen-
ce , qui enfeignons toutes les vertus utiles aux hom-
mes & agréables à Dieu. Nous profelfons la jujh’ce , le
déjînte’regement , le dévouement àla providence, la cha-

rité pour no: frere: , l’aumône , la rcîfzgnaüon ; nous ne

tourmentons point le: me: par des crainte: [aperjÏ/it/ien-
pr, nous vivons fans alarme: , de nous mouron: fans

remords. iComment ofez-vous , répondirent les prêtres chré-
tiens, parler de morale, vous dont le chef a pratiqué
la licence 6c prêché le fcandale? vous dont le premier
précepte cit l’homicide de la guerre? Nous en. prenons
à témoin l’expérience : depuis douze cents ans votre

zele fanatique n’a celle de répandre chez les nations
le trouble a: le carnage; de li aujourd’hui l’Alie , jadis
florill’ante , languit dans la barbarie 8c l’anéantilTement,

c’eR: à votre do&rine qu’il en faut attribuer la calife,

à cette doctrine ennemie dewtoute inltruâion, qui,
fan&ilîant l’ignorance , de d’un côté confacrant le der.

potifme le plus abfolu dans celui qui commande, de
l’autre, impol’am: l’obéiIÏance la plus aveugle 6c la

plus pamve à ceux qui font gouvernés, a engourdi
toutes les facultés de l’homme , de plongé. les nations
dans l’abrutilfement.

Il n’en en pas ainli de notre morale fublime &cé-
lelte; c’eR-elle qui a retiré la terre de fa barbarie pri-
mitive, des raper-muons infenfées ou cruelles del’ido-

M
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lâtrie des facrilices humains (101), des orgies hon-
teufes des mylieres payens;Îqui a épuré les mœurs ,
profcrit les nacelles, les adulteres, policé les nations
fauvages, fait difparoître l’efclavage, introduit. des
vertus nouvelles de inconnues, la charité pour les
hommes , leur égalité devant Dieu , le pardon, l’oubli

des injures , la réprellion de toutes les pallions, le
mépris des grandeurs mondaines; en un mot, une vie
toute fainte 6c toure fpirituelle.
I Nous admirons , repliquerent les Mufulmaus , com-

ment vous favez allier cette charité, cette douceur
évangélique dont vous faites tant d’oltentarion,avec
les injures 6c les outrages dont vous bleifez fans celTe
votre prochain. Quand vous inculpez li gravement
les mœurs du grand homme que nous révérons , nous
pourrions trouver des repréfailles dans la conduite de
celui que vous adorez; mais dédaignant de tels moyens,
de nous bornant au véritable objet de la queliion,
nous fourchons que votre morale évangélique n’a
point la perfeâion que vous. lui attribuez; qu’il n’elt
point vrai qu’elle ait introduit dans le monde des Ver-

tus inconnues, nouvelles; de, par exemple, cette
égalité de: homme: daïa/ut Dieu , cette fraternité a: cette

bienveillance qui en (ont la fuite, étoient des dogmes
formels de la l’eût des hermétique: ou Smaméemûoz),

dont vous defcendez. Et quant au pardon des injures,
les payens mêmes l’avoient enfeigné; mais dans l’ex?

tenlion que vous lui donnez, loin d’être une vertu ,
il devient une immoralité, un vice. Votre précepte E
vanté de tendre une joue après l’autre, n’eü pas feu-

lement contraire à tous les fentimens de llhomme , il
cit encore oppofé à toute idée de iuüice ; il enhardit
les méchans par l’impunité; il avilit les bons parla
fervitude; il livre le monde “au défordre, à la tyran-
nie a il dilTout la fociété g a; tel cit l’elprit véritable de

votre doctrine: vos évangiles, dans leurs préceptes



                                                                     

nzsnsntclons. 17,de leurs paraboles, ne repréfentent jamais Dieu que
comme un delpore fans regle d’équité; c’el’t un perc

partial, qui traite un enfant débauché, prodigue, avec
plus de faveur que fes autres enfans refpeâueux 84 de
bonnes mœurs; clel’c un maître capricieux, qui don-
ne le même [alaire aux ouvriers qui ont travaillé une
heure, dt à ceux qui ont fatigué pendant. toute la
journée , (St qui préfere le: dernier: venu: aux premier
par-tout c’elt une morale mzfautropique, anti-faciale,
qui dégoûte les hommes de la vie, de la fociété, (Sc
ne tend qui faire des hermites ô: des célibataires.

Et quant à la maniere dont vous l’avez pratiquée,
nous en appellons à notre tout au témoignage des faits:
nous vous demandons li c’elt la douceur évangélique,
qui a fufcité vos interminables guerres de feâtes , vos
pet-récurions atroces de prétendus hérétique: , vos croi-
fades contre l’ariamfme, le manichézfme, le prottjiann “

n’fme; fans parler de celles que vous avez faites con-I
tte nous , 6c de vos ali’ociations facriléges , encore rub-
ûüantes , dihommes alïermentés pour les continuer Ç“).

Nous vous demandons li c’elt la charité évangélique V

qui vous a fait exterminer les peuples entiers de l’A-
mérique, anéantir les Empires du Mexique 6: du Pé-
rou, qui vous fait continuer de déventer l’Afrique ,
dont vous vendez les habitans comme des animaux,
malgré votre abolition de rafalai/age; qui vous fait
ravager l’lnde, dont vous ufurpez les domaines; en-
fin , li c’elt elle qui depuis trois Gecles vous fait trou-Î

blet dans leurs foyers les peuples des trois continuas,
dont les plus prudens, tels que le Chinois dt le ja-
ponois , ont été contraints de vous chaulier pour éviter
vos fers 8c recouvrer la paix intérieure.

1*) tordre de Malthe , par exemple, dont le vœu en: de tuer
ou dg faire prifonuicrs des Mahomé tans pour la gloire de Dieu.

M z
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t i Et à l’inltant les Brames, les Rabins, les Bonus ,
» les Chamans, les Prêtres des Isles Moluques de des

côtes de la Guinée accablant les doâeurs chrétiens de
reproches z Oui! s’écrierentiils, ces hommes font des
brigands , des hypocrites , qui prêchent la (implicite
pour furprendre la conjîance , l’humilité , pour affervir

plus facilement, la pauvreté , pour s’approprier tou-
tes les richeffcs; ils promettent un autre monde pour
mieux envahir celui-ci; 8: tandis qu’ils vous parlent
de tolérance tu de charité , ils brûlent au nom de Dieu
les hommes qui ne l’adorent pas comme eux.

Prêtres menteurs, répondirent des millionnaires,
clell vous qui abufez de la crédulité des nations igno-.
rames pour les fubjuguer; c’en: vous qui de votre
miniûere faites un art d’impolture 6c de fourberie;
vous avez converti la religion en un négoce (l’avarice
84 de cupidité. Vous feignez d’être en communication

avec des efpriss, a; ils ne rendent pour oracles que
vos volontés; vous prétendez lire dans les affres, de
le deliin ne décrete que vos delirs : vous faites parler
les idoles; 6: les Dieux ne font que les inftrumens de
vos pallions; vous avez inventé les facrifices 6c les li-
bations pour attirer à vous le lait des troupeaux, la
chair 6c la graine des viâimes , a: fous le manteau de
la piété vous dévorez les offrandes des Dieux, quine

’ mangent point, 8c la fubltance des peuples qui tra-
vaillent.

Et vous, repliquerent les Brame: , les Bonzes ,les
Chamans , vous vendez aux vivans crédules de vaines
prieres pour les ames des morts; avec vos indulgen-
ces , vos abfolutz’ons, vous vous êtes arrogé la puifran-

ce 6c les fonâions de Dieu même, 6c faifant un tra-
fic de fes graces de de fes pardons , vous avez mis“le
ciel à l’encan , 8c fondé , par votre fyliême d’expia-

tians, un tarif des crimes, qui a perverti toutes les
confciences (1 a 3).



                                                                     

- a) Le ne ne 1-.le,0 N 9.; . 181;Ajoutez, dirent les Imaquue ces hommes ont
inventéln plus profonde des faélç’rarefïes; l’obligaç

tien abfurdc 6c impie de leur raconter les. fçcrets les
plus intimes des aâions, des pcnfees, des vellfitér;
(la confellion): enforte que leur curiolité infolente a
porté (on inquiiîtion jufques dans le (ancillaire [acré
du lit nuptial ( 104) , a; l’afîle inviolable du cœur.

Alors de reproche en. reproche, les doéieiirs desk
diEe’rens cultes commencerentà. révéler tous lesidëg

lits de leur niiniftere, tous les vices, cachés de. leur;
état à et nie. “trouva quechez. tous les peupleslîefprit“
des prêtres, leur j’y/1éme de conduite ,y leurs. défions ,

leurs mœurs, étoient abfolumene les mêmes; .   J
Que par-tout ils avoient compofé des affoCiationsfeà

une: , des corporation: «mamiesdu. relie de la roué:

té;105). , M I Ï’Que. par-tout ils s’étaient, attribué des Àpre’rogatii-

vcs , des immunités, au moyen clefquelles ils vivoient,
à l’abri de tous lesgfardeaux des autres claires;
“l Quespar-tout ils n’elTuyoient ni les fatigues du la;

bouteur , ni les dangers du militaire, ni les retrers du
commerçant. ’ i ., r, » ,A H A.

Que pareront ils vivoient célibataires , afin de s’é-“Î

pargner jufqu’aux embarrasdomçüiques.
Que par-tout, fous lei-hameau de la pauvreté , ils

trouvoient le fecret d’être riches 64 de fe procurer

toutes les siouiffances. Il A
Que , fous le nom de mendicité ,(ils percevaient

des impôts plus forts que les princes. . ’ . W
Que , fous celui de dons :54 offrandes , ils fe procu *

roient des revenus certains (Sc exempts de frais.
Que , fous celui de recueillement 6: de dévotion,

vivoient dans l’oiiiveté 86 dans la licence. V I ’ I il
Qu’ils avoient fait de lÎaumône une vertu, aEnde

vivre tranquillement du travail d’autrui.

M 3
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Qu’ils avoient inventé les cérémonies du culte, afin v

d’attirer fur eux le refpekft du peuple,.en jouant le
rôle des Dieux dont ils fe diroient les interprètes de
les médiateurs, pour s’en attribuer toute la puilTance;

ue dans ce dell’ein , felon les lumieres ou l’ignorance
En peuples, ils s’étaient fait tour-à-tour aprologuu,
tireur: d’horofcoper, devin: , magicien: ( :06 ) , nécro-
manciens, charlatan: , médetins, courtifam, confe un:
de princes , toujours tendant au but de gouverner pour
leur propre avantage.

Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des rois de
éohfatré’ leurs perfonnes l pour s’attirer leurs faveurs,

ou participer à leur puitlànce.
Et,quc tantôt ils avoient prêché le meurtre des ty-

rans , ( fe référvàntèle Fp’écifîer la tyrannie) atïn de fe

vepgerude leurs mépris ou de leur défobéilfance.
p Qùeitoujours ils avoient” appellé impiété ce qui

huiloit à leurs intérêts; qu’ils renfloient à toute inf-
truâion. publique, pour exercer le monopole de la
fçienCe; qu’enGn en’tout’tems’, en tout lieu ,I ils avoient

trouvé le fecret de vivre en paix au milieu de l’anar-
chie qu’ils caufoient, en sûreté fous le defpotifme
qu’ils favorifoient , en repos au milieu du travail qu’ils
prêchoient, 6c dans l’abondance au fein de la difette 5
a; cela en exerçant le commerce lingulier de vendre
des paroles & des geRes à des gens crédules, qui les
payent commesdes denrées du plus grand prix (r07).

Alors les peuples , failis de fureur , voulurent met-
tre en. pieces les hommes qui les avoientabufés,mais
les législateurs arrêtant ce mouvement de violence,
a: s’adreffant aux chefs de aux doêteurs : ,, Quoi! leur
dirent-ils, inüituteurs des peuples, cit-ce donc ainiîv
que vous les avez trompés .?»,, V

Et les prêtres troublés répondirent z ,, 0 législa-
teurs! nous fommes hommes, Â: le: peuple: [ont ji



                                                                     

nes azurerons. 183Jitperjlitieux! ils “ont eux-mêmes provogué nos er-

reurs (4) ,,. ’ .- Et lestois dirent“: ,, 0 législateurs! les peuples
[ont li fart/ile: de li «ignorant! emmi-mêmes fe font prof.-
ternés devant le joug (H) , qu’à peine nous olions

leur montrer ,,.
’ Alors les législateurs fe tournant vers les peuples :
,“, “Peuples! leur dirent-ils , fouven-ez-vous de ce que
eous Venez d’entendre; ce font deux profondes véri-
tés; Oui, vous-mêmes caufez les maux dont vous vous
plaignez; c’en vous qui encouragez les tyrans par
une lâche adulatiOn de leur puiŒmce , parun engoue-
ment imprudent de leurs faullès bontés , par l’avilif-
fement dans l’obéilTance , par la licence dans la liber-
té, par l’accueil crédule de toute impofture; fur qui
punirez-vous les fautes de votre ignorance &de votre
cupidité ,,?

.Et les peuples interdits demeurerent dans un morne

Glence. l iWCHAPITRE XXIVV.
l

Solution du probléme de: coati-nûment.

ET les législateurs reprenant la parole, dirent z O
Nations! nous avons entendu les débats de vos opi-
nions, & les dilÏentimens qui vous partagent nous
ont fourni plulieurs réHexions, de nous préfentent
pluiîeurs queltions à éclaircir 64 à vous propofer.

D’abord, confidérant la diva-lité 6c l’oppolition

(5*) Voyez les Brabançons.
C”) Voyez les habitants de Viènne. qui le [ont attelés au

cartom- de Léopold.



                                                                     

1:4 soma-rioie-des croyances auxquelles vous êtes attachés , noue
vous demandons fur quels motifs vous en fondez la
permalien; eR-ce par un choix rélléchi que vous fui-
vez l’étendard d’un prophete plutôt que celui d’un

autre? Avant d’adopter telle domine plutôt que telle
autre , les avez-vous d’abord comparées? “en avez-
vous fait un mûr examen? ou bienne les avez-vous
reçues que du hafard de la nailïance , que de l’empire
de l’habitude :6: de l’éducation? Ne naiffez-vous pas

Chrétiens fur les bords du Tibre , Mufulmans fur ceux
de l’Euphrate , Idolâtres aux rives de l’lndus, comme
vous naiffez blonds dans les régions froides , 6c brû-
lés fous le foleil africain? Et li vos opinions font l’ef-
fet de votre poütion fortuite fur la terre, de la pa-
renté , de l’imitation , comment le hafard vous devient-

il un motif de conviction , un argument de vérité il
En fecond lieu, lorfque nous méditons fur l’exclu-r

lion refpeâive a: l’intolérance arbitraire de vos pré-
tentions, nous femmes effrayés des conféquences qui
découlent de vos propres principes. Peuples! qui vous
dévouez “tous réciproquement aux traits de la colere
celeRe , fuppofez qu’en ce moment l’Etre univerfelque
vous révérez , defcendît des cieux fur cette multitude ,
6c qu’invefti de toute fa p’uiKanee, il s’afsît fur ce

trône pOur vous juger tous : flippofez qu’il vous dit:
,, Mortels! c’en: votre propre jullice que je vais exer-
Cer fur vous. Oui, de tant de cultes qui vous parta-
gent , un feulé aujourd’hui fera préféré; tous les autres,

toute cette multitude d’étendards , de peuples , de pro-
phetes , feront condamnés à une perte éternelle, 64 ce
n’ell point airez... Parmi les (côtes du culte choilî,
une feule peut me plaire, 6c toutes les autres feront

, condamnées; mais ce n’efi pas encore airez: de ce
petit groupe réfervé , il faut que i’excluc tous ceux
qui n’ont pas rempli les conditions qu’impofent (es
préceptes: ô hommes! à quel petit nombre d’élu: avez-.3, l”.
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vous borné votre race! à quelle pénurie devbienfaite
réduifez-vous mon immenfe bonté f à quelle folitudc
d’admirateurs Condamnez-vous ma grandeur 8c me

gloire”? j. .7Et les législateurs fe levant: ,, N’importe, vous
l’avez voulu a peuples , voilà l’urne où vos noms font

placés; un feul fortira... Ofez tirer cette loterie ter-
rible... Et les peuples, faifis de. frayeur, s’écrierent :
Non, nommeur femme: tous freux, tom égaux; nous
ne pouvons nous condamner. Alors, les législateurs
s’étant rams, reprirent : O hommes !. qui difputez fur
tant de fujets, prêtez une oreille attentive à un pro-
blème que vous nous offrez, c9: que vous devez ré-
foudre vous-mêmes. Et les peuples ayant prêté une
grande attention , les législateurs lever-en: un bras vers
le ciel, de montrant le foleil : Peuples, dirent-ils ,
ce foleil qui vous éclaire vous paroit-il quarré ou trian-
gulaire? Non, »répondirent-ils unanimement; il en:

rond. .Puis, prenant la balance d’or qui étoit fur l’auteli

ce: or que vous maniez tous les jours ,eR-il plus pe-
fant qu’un même volume de cuivre? Oui, répondi-
rent unanimement tous les peuples , l’or cil plus pelant

que le cuivre. ’Et les législateurs prenant l’épée : ce fer el’c-il moins

dur que du plomb? Non, dirent les peuples.
Le fucre cit-il doux, 6c le fiel amerï- Oui.
Aimez-vous tous le plaint, échaulez-vous la clou-

leur? --- Oui. lAinlîj, vous êtes tous d’accord fur ces objets &Ifur

une foule d’autres femblables.
Maintenant , dites-nous , y aot-il un gouffre au cen-

tre de la terre, ô: des habitans dans la lune?
A cette queûion , ce fut une rumeur univerfelle ,

a; chacun y répondant diverf’sment , les une diroient
oui , d’autres difoient nous ceux-ci , que cela étoit 100’0-



                                                                     

.186 SOLUTIONidole; ceux-là , que la quel’cion étoit oijeufe , ridicule e
à d’autres , que cela étoit bon’à fanoir; 6c ce fut une

difcordance générale. eAprès quelque rems, les législateurs ayant rétabli
le Glence: Peuples ,. dirent-ils, expliquez-nous ce pro-
blème. Nous vous avons propofé plulîeurs (psellions,
6e vousavez tous “été d’accord, fans-diüinâion de

race ni de feâe : homme: blancs, hommes noirs, [céla-
teurs de Mahomet ou de Moïfe ,’adorateurs de Beddou
ou de au“, vous nous avez tous faire la même ré-
ponfe. Nous vous en’ propofohs une. autre, & vous
êtes tous difcordans! Pourquoi cette unau/imité dans un.
eus, E3” cette (fileur-dance dans un autre Ï? ï ”

- Et le groupe des hommes“ Emples de fauvages , pre-
nant la parole, répondit : La raifon en ePc GmPle : dans
le premier cas , nous voyons, nous fentons les objets;
nous en parlons par fenfatîon a dans le femme! .. ils font
hors de la portée de nos feus ; nous n’en parlons que

par conjéâure. ’- Vous avez réfolul le problème , dirent les législa-
teurs; ainfî , votre propre aveu étaBlir Cette premiere

vérité z l
Que toutes les foi: que les objets peuvent être faumz’s à

vos feus, vous en: d’accord dans votre prononcé 5

Et que vous ne diguez d’opinion, de fentiment , que
anomales objetsjbnt abfem, 6 hors de votre portée;

Or, de ce premier fait en découle un fecond , éga-
lement clair 8c digne de remarque. De ce que vous
êtes d’accord fur ce que vous connoilïez avec certitu-
de, il s’en fuit que vous n’êtes clé/cordons que fur ce

que vous ne convoi/pz plus bien , fur ce dont vous n’êtes
pas allurés; c’ePc-à-dire, que vous vous cufputez, que
vous vous querellez , que vau: vous battez. pour ce qui e]?
incertain , pour ce dont vous doutez. 0 hommes! ell-

ce là la fageffe? l . ll En n’eR-il pas alors démontrélque ce n’cü point



                                                                     

nuraonz.emz,8c. 137pour la vérité que vous conteüez; que cernlelè point
fa caufe que vous défendez , mais celle de vos allèc-
tions , de vos préjugés a que ce n’en: point l’objet tel

qu“il en en lui que vous voulez prouver, mais l’ob-
jet tel que vous le voyez; c’eü-à-dire , que vous vou-
lez faire prévaloir, non pas l’évidence de la chofe,
mais l’opinion de votre performe; votre maniera de
voir7&ldeï juger. C’elÏ une puiffance que vous voulez
exercer, un intérêt que vous voulez fatisfaire’, une
prérogative que vous“ vous arrogez; c’eft la lutte de
votre vanité. Or, comme.an de vous, en je tampa-
rant à tout mare je trouve fan égal, [on femblabk, il,
rélîûe parle (uniment d’un même droit. Et vos till:-
putes“ , vos combats, votre ihtolérance font l’effet de;
ce droit que vous vous déniez, de la conjëieme billé-f

rente-de votre égalité.. ’ . 2 . 1 - ’
Or, le feul moyen dlêtre4d’accord, e11; de revenirà

la nature, a; de prendre pour arbitre & régulateur
l’ordre de chofcs qu’elle-même a’pofé s -&alors votre

accord prouve encore cette autre vérité :-
Que le: être: réel: ont en eux-mime: une manier:

fend/2er identique , confiante; uniforme , E5 qu’il axé/ü

donna: organes une maniera fembloble d’un être af-

feôïe’s. l I . . “. É . v
Mais en même nous à rai/or; de la mobilité de ce:

organes par votre volonté , vous primez concevoir des
affaitions différentes , de vous trouver avec les même:
objets dans des rapports divers, enferre que vous êtes
à leur égard comme une glace réfléchijfante , copal”: de

le: rendre tels qu’il: font en effet, mais capable «w? de

le: défigurer si de le: altérer. l
D’où il fuir, que toute: le: foi: que vau: percevez le:

objets tel: 91471: font, vous ne: d’accord entre vous a!
avec eux-mêmes; 6:? cette jimilitùde entre vos fenfatiom’

55 la maniera dont exijïmt le: êtrer, etÏ ce qui corallien:

your vous leur vérité; -

r



                                                                     

88 s o L u 1- x o N. Qu’au contraire, toutes les fois que vous (inférez
d’opinions , votre dilfentiment a]! la preuve que volume
krrtpnâfentez pas tel: qu’il: font, que vau: le: changez.
lee de là fe déduit encore, que le: maje: de vos dif-

fentùnem n’ai/lent p4: dans le: objet: eux-mêmes, mm“:

dam vos effarât: , dans“ marxien dont vous peraevez ou

tout vous jugez. . . .V Pour établir l’unanimité d’opinion,,il faire donc

préalablement bien établir la certitude, bien confla-
ter que les tableaux que je peut: l“efpn’t [ont mammas:
rcjjcmblan: à leur: modeler,- qu’il réfléchit les objets
correctement tels. qu’ils. carment. Or, cet elfe: ne peut
s’obtenir qu’autant que ces objets peuvent être rap-
portés au témoignage , a; fournis à llexamen des feus.
Tout ce qui ne peut fubir cette épreuve,eliz par-là même
impoiTible à juger; il n’exille à fan égard aucune’re-

gle’, aucun terme de comparaifon, aucun moyen de

certitude, i’ D’où ilïfant conclure-que, pour vivre en concorde
E5 en paix, il faut confentir à ne point prononcer
fur de tels objets, à ne leur attacher aucune impor-
tance; en un mot , qu’il faut tracer; une ligne de
dëmœrcatîon.entre le: objets vérifmlrlcr 65 ceux qui ne
peuvent être vérifiés, 8c réparer d’une barricre invio-
lable le monde de: être: fantajiique: , du: monde de: n’a-
llait; c’eR-à-dire , qu’il fait: mer tout afat civil aux api-

niomfthéologiqwe: 65 religieufer. n . à . .
Voilà, ô peuples! le but que 8/011» propofé une

grande Nation afranchie de fes fers à: de (ce préjugés a
voilà Pouvrage que nous avions entrepris. fous fes re-
gards 6c par fcs ordres , quand Vos rois 8c vos prêtres
font venus le troubler... 0 rois de prêtres! vous pou-
vez fufpcndre encore quelque tems la publication
folemnelle des lois de la nature , mais il n’eû plus en
votre pouvoir de les anéantir ou de les. renvcrfer.

Alors un cri immenl’e s’éleva de toutes les parties

il, - ..... c“ 4- l v“ x-



                                                                     

-..---. -u-u-

nurao:r.ruz,8c. ’18,
de l’affemblée, a: l’univerfalité des peuples, par un

mouvement unanime , témoignant [on adhélîon aux
paroles des législateurs : Reprenez , leur dirent- ils ,
votre faim a: fublime ouvrage , 6c portez-le à fa per-
feétion! Recherchez les loix que la nature a pofées
en nous pour nous diriger, 6c drelTez-enll’authenti-
que 6c immuable code; mais que ce ne foie plus pour
une feule nation, pour une feule famille; que ce foie
pour nous tous fans exception! Soyez les législateurs
de tout le genre humain, ainli que vous ferez les in-
terprete: de la même nature; montrez-nous la ligne
qui répare le monde des chinera: de celui des réalités,
a; enfeignez-nous, après tant de religions d’illulipns
ô; d’erreurs , la religion de l’évidence a: de la vérité.

Alors les législateurs ayant repris la recherche a;
l’examen; des attributs phyliques de coni’titutifs de
l’homme, des mouvemens & des affeâtions qui le ré-
silient dans l’état individuel 8 focial, développerent
en ces mots les lois fur lefquelles lanature elle-même
à fondé fou bonheur.

Fin de la premier: partie ou du mimi.
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PAC: 9. (’l La anime année «1’de uI-Hlmid, 1784 de
J, C,,& 1198 de l’hégire. L’émigration des Tatars re fit en
mars, à la fuite d’un manifelic de illmpératrice, qui déclara la.
Krirnée incorporée à la Rume... Un prince mujîzlman du jangde
Gengiz-Kan; cleü Cid/lin Grand Gengiz-Kan (e faifoit por-
ter 8c fervîr par les Rois qui! avoit vaincus. Clul/rin , après
avoir vendu ton pays pour une penûon de 80,000 roubles. si
accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine Il. De-
puis ce tems , il eü revenu chez les Turcs, qui Pour étranglé
(felon leur ufage ).

Page 12. (a) Lefîl de la Sériçue; cubature, la foie cri-
ginaire du pays montueux où Te termine la grande muraille , a;
qui paroit avoir été le berceau’de l’empire Chinois. Les dût;
de Kacherfzire. Les ailles qu’Ezéchiel femble avoir déûgnés

fous le nom de Chaud Chaud L’or d’0p11ir. Ce pays tant 8: û
mal cherché , 8; l’un des douze cantons arabes. a laiiïé (a trace

dans 0j?” , au pays leman, fur le golfe periique, près des San
bien; , riches en or, dit Strabon, & près de Haula ou Huile ,
où re faifoit la péche des perles. Voyez le 27e chapitre d’Ezé-
chiel, qui préfente un tableau très curieux 8: très-“(le du com-
merce de l’Aûe , à cette époque.

Page I3. (b)Cette Syrie comptoit cent nillespuiüünteeDln.
près les calculs de Jofephe a; de Strabon, la Syrie a du conte-
nir dix millions d“habitans ; 8: les traces de culture S: dlhabi-
ration confirment cencalcul.

Page 16. (c) Une finalité aveugle. C’ei’c le préjugé univer-

l fel 8: enraciné des Orientaux: cela étoit écrit , eit leur réponfe

à tout; de-là refuite une incurie 8: une apathie qui font le plus
grand obûacle à toure inüruaion 8: civilifation.

Page 24. (d) Laprefqulis’e trop célebre de l“Inde. Quel bien
véritable fait le commerce de l’Indeà la maife d’un peuple 2 Et
quel mal n’a point aiOuté la fupcriiition de cette contrée à la

fuperllition générale Il i
Pager-dam. (e) Relier des villes... de l’antique Éthiopie. Il

fera publié dans la prochaine livraifon de l’Encyclopédie .. in
Mémoire fur la Chronologie des doura ficeler antérieurs au paf:

a-...K* . r A.



                                                                     

nom-:9. agifage de Xercës en Grece , dans lequel je penfe avoir prouvé que

la haute Égypte compara jadis un royaume particulier, connu
des Hébreux fous le nom de Karts, 8: auquel s’applique fpécia.

lement le nom d’Ethiopie. Ce royaume fubiilla indépendant
iufqu’au tems de Pfarmnitik, 8:. ce ne fut qu’alors qu’ayant été

réuni à la balfe Egypte , il perdit [on nom d’Et/ubpie , qui refis
alieéte’ aux nations de la Nubie, 8a à tous les peuples noir: com-
me les habitans de T heber. fa métropole.

Page idem. ( Voilà Thebes aux cent palais. La rappo-
ûtion d’une ville à cent portes , dans le fens qu’on l’entend , cil:-

une chofe li ridicule , qu’il en étonnant que l’on n’ait pas fend

plutôt l’équivaque; .De tout teins l’ufage de l’Orient fut d’appellerportes , les pd-

lais Sr les mai/on; des grands, par la raifon que le principal,
luxe de ces habitations comme dans lapone unique qui donne
entrée de la rue dans la cour , au fond de laquelle les bâtimena
font touions retirés. C’el’c fous le veüibule de cette porte que
l’on fait la converfation avec les paffans, que l’on donne une
efpece d’audience 8c d’hofpitalité. Homere avoit fans donne tout

cela, mais les poètes ne font pas de commentaires, & leurs lec-

teurs veulent du merveilleux. yCette ville de T litât: , aujourd’hui Laugibr, réduite à la con.

dition d’un miférable village , a laiiTé des traces étonnantes de

magnificence. On peut en voir les détails dans les planches de
Norden, dans Pocoke, 8: dans le voyage récent de M. Bruce.
Ces monumens rendent croyable tout ce qu’Homere a indiqué de
fa magnificence, 8: par induction, de fa puifl’ance politique 8c

de fon commerce extérieur. ’
’ Sa pontien géographique étoit favorable à ce double objet ,

car , d’un côté , toute la vallée du Nil, cxcellivement fertile, a
dû fufciter de bonne heure une nombreufe population. D’autre
part, la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: a l’inde , 8: le
Nil communiquant à l’AbyŒnie 8a à la Méditerranée, il en ré-

fultoit pour Thebes des relations naturelles avec les plus riches
pays de l’univers; relations qui lui procurerent une aaivité
d’autant plus grande , que la baffe Égypte, d’abord marécageufe,

fut longtems inhabitable ou mal habitée. Mais , lorfqu’enfin le
pays eut été ammi par les canaux 8: par les chauffées que H:
Séfoüris, la popuiation s’y étant portée, il s’éleva des guerres

qui furent fatales à la pniil’anoe de Thebes. Le commerce prit
une autre route, defccndit jufqu’à la pointe de la Mer rouge ,
au canal que creufa Sr’jbjiris ( Voyez Strabon ) 5 8: l’opulence a:



                                                                     

l9: n o T la s.l’aâiviré furent transférées à Memphis ; c’el’r ce qu’indique clai-

rement Diodore, quand il nous apprend (liv. 1 , feâion 7. ,
trad. de Terralfon) que depuis que Memphis eut été embellie se
fut devenue un jéjour fain à délicieux , les rois abandonnent):
Tâches pour venir s’y lier. D’où il arriva que 171d)“ a toujours
diminué, à que Memybi: a]? toujours accrue jufçu’au rems
lAlexandre, qui, ayant bâti Alexandrie fur le bord de la
mer , a fait déchoir M’emphis à [on tour; enferre que la prof.
.périté 8; la puill’ance ont hilioriquement defcendu d’échelle en

échelle, le long du Nil: d’où il réfulte phyûquement 8- binoti-
queutent que ’l’hebes a précédé les autres cités. Les témoigna-

ges des auteurs [ont politifs à cet égard. n Les Thébains, dît
n Diodore, liv. I , feâion 2 , (e regardent comme les plus an-
” cieux: peuples du monde; 8: ils difent que la philofophie 8;
u la fcience des mires ont pris nailïance chez eux. Il en vrai
n que leur flirtation en infiniment propre à l’obfervation des
n alites; aulii font-ils une diliribution des mais 8: de l’année
n plus exila: que les autres peuples, Sieur.

Ce que Diodore dit exprell’e’ment des Thébains, tous les au.
cents, 8: lui même , le réperent des Éthiopien; 8: l’identité dont

j’ai parlé, y trouve de nouvelles preuves: u Les Ethiopiens ,
n reprend-il , liv. 3 , fe difent les plus anciens de tous les peu-
n pies, a: il en vràifemblable qu’étant nés fous la route du lb-
n leil, fa chaleur les a fait éclore avant les antres hommes: il:
n l’c dirent au!“ les inventeurs du culte des Dieux, des fêtes ,
n des allemblées folemnelles, des familias , 8: de toutes les
Il pratiques de religion. lls affurent que les Égyptiens font une
n de leurs Colonies, la que le Delta , d’abord couvert d’eaux,
u n’elt devenu continent que par les débris de leurs pays qu’y
n entraîne le Nil. Ils ont deux efpeces de lettres, comme les
n Egthiens; les hiéroglyphes 8x: les alphabétiques; mais chez
n les Égyptiens , les prêtres feula connoili’ent les premieres,&
Il s’en tranfmettent l’intelligence de pere en lils, tandis que
a) chez les Ethiopienè les deux efpeces font vulgaires.

n Les EthioPiens, dit Lucien page 98 î, ont les premiers
- n inventé la fcience des aîtres , 8: donné aux étoiles des noms

n tirés des qualités qu’ils croyoient y Voir; 8: non pas des ap-
n pellations fans objet; 8: c’en d’eux que cet art pal’fa encore

n imparfait chez les Égyptiens leurs voilins n.
Il feroit facile de multiplier les citations fur ce fujet; il en

refuite que l’on a les plus fortes raifons d’établir le berceau de:
fcicuces danse le pays voifm du tropique, 8: par conféquent

chez

4---b.-.---.v- m’a-P-h



                                                                     

tiares, 19.3une: un peuple negre; car il cit également cannant que par
Ethi0piens, les anciens ont déligné pr0prement des hommes d
chevelu: crépus, à peut: noire à à gmjès leur“; d’où je fuis

porté à croire que les habitans de la baffe Égypte furent une
race étrangent, venue de Syrie 8.: d’Arabie , un mélange de di.
verres hordes de fauvages , d’abord pêcheurs 8: pâtres , qui peu
à peu formerent un corps de nation , 8: qui, par la diiïérence
même de leur fang 3: de leur origine ç furent les ennemis des
Thébains , qui les méprifoient fans doute comme des barbares.

J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syrie, fondé.

fur l’afpett negre du fphinx. Depuis, je me fuis convaincu que
lés anciennes ligures de la Thébaïde portent toutes le même
enracine, 8c M. Bruce offre à l’appui une foule de faits analo.
sucs ; mais ce voyageur dont j’avois entendu parler au Caire,
a tellement enehàil’é des idées fyliêmatiques dans les faits , que
l’on ne peut ufcr de fes récits qu’avec précaution.

Il cit bien lingulier que l’Afrique , qui cit à notre porte, foi:
le pays de la terre le moins connu! Les Anglois font dans ce
moment des tentatives qui , par leur fuccès , mériteroient d’ex-

citer notre émulation. .
Page 25. g) Ici étoient, ces par“ Idwne’ens. Aile/t à

liftant-gaber. c nom de la premiere de ces villes fubûlie dans,
des ruines, à la pointe du golfe de la Mer rouge, fur la route
des pélerinsà la Mekke. Affiom n’a pas lailTe’ plus de traces
que Qol(oum St Flirt!!! : c’était cependant le port des flottes de
Salomon. Les vaill’eaux de ce Prince, guidés par des Tyriens ,
fe rendoient autour de l’Arabie à Ophir , dans le golfe Perlique,
où ils communiquoient avec ceux de l’Intle St de Ceylan; 8: cette
navigation étoit route phénicienne , comme le prouvent les pi-
lotes 8: les conürnc’teurs employés par les Juifs, 8.: le nom même

des isles (le T yrus 8: Aradus, aujourd’hui Bar/min. Elle fait
toujours faire de deux manieurs dans ces mers; l’une fur des
jonques d’olier 8: de jonc, garnies de peau 8: enduites de gou-
dron; 8: ces barques ne pouvoient quitter la Mer rongent
s’éloigner de la côte; l’autre, fur des bâtimens pontés de la.E

grandeur de nos bateaux , 8: ceux-la palfoient le détroit 8: Tup-
portoient les vagues de l’Océan; mais il falloit en apporter
le bois jufques des montagnes du Liban sa de la Cilicic’ où il
en plus beau & plus abondant. Ces bois fe flottoient d’abord
par mer depuis Turfîujul’qu’en Phénicie; &telle el’t la caufe du

nom de nivéaux de T arjis, qui ont fait croire ridiculement
qu’ils alloient à Tartane en Efpagne , autour de l’Afrique. De

N



                                                                     

a”. ’ a o ’r z s.’ .
Phénicie , on les tranfportoit à dos de chameaux rufqu’à la Mati

rouge, comme on le pratique encore aujourd“huî , parce que les
côtes de cette mer manquent abfolument de bois , même à chauf-
fer, dans toute leur étendue. Ces vailles“ conilruits là em-
ployoient une année franche dans leur voyage , oeil-anite par-
toient rune , relioient l“autre , 8: ne revenoient que la troilieme,
parce qu’ils ne nagigeoient que terre à terre, comme on fait
encore aujourd“hui, parce qu’ils étoient retenus par les mouflonsi
&’parce que diapres les calculs de Pline 8: de Strabon , les na-
vigateurs anciens ne faifoient pas 12.00 lieues en trois ans. Un
tel commerce devenoit très-difpendieux , fur-tout par l’obliga-
tion de porter toutrs fes provilions, & même l’eau; 8a voilà
pourquoi Salomon s’empara de Palmyre, dèslors habitée, 8c
déjà entrepôt 8: lieu de panage des négocians parla voie de
l’Euphrate. Ce prince devenoità ce moyen bien plus voilin du
pays des perles 8: de l’or. Cette alternative de la route de la
Mer rouge ou de celle de l’Euphrate, a été pour les anciens
ce qu’ait pour nous celle de l’Égypte 8: du Cap de Bonne Ef-
pérance. il paroit qu’avant Moire le commerce fe faifoit par
le défert de Syrie 8; par la Thébaïde; qu’après lui les Phéni-
Ciens leiîrent par la Mer rouge , 8: que ce fut par rivalité que
les-rois de Ninive 8c de Babylone vinrent détruire Tyr 8: Jéru.
falem. J’inlille fur [ces faits, parce que jufqu’ici Ton n“en avoit

prefque rien dit de raifonnable. .
Page 9.6. Un) Babylone qui in plus que de: monceaux de.

terre fauillc’e. Il paroit que Babylone a occupé fur la rive
orientale de I“Euphrate un .efpace deux lieues de longueur. On
trouve dans toute cette étendue des briques dont fe bâtit jour-
nellement la ville de Hellé. Sur plulieurs de ces briques fe trouve
une écriture à clous, comme celle de Perfépolis. Jetiens ces
faits de M. de Beauchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur ,
diflingué par l’es connoill’ances en allronomie,’ 8: par fa vé-

tacite.
Page 4o. i) Ces puits de T yr. Voyez pour ce monument

lîngulîel“ le voyage en Syrie, tom. Il , pag. 198.
“ Ces digues de l’Eup/zrate. Depuis la ville ou le village de

Samuodt, le cours de l’Euplzrate et! accompagné d’une dou-
ble digue qui defcend jufqu’à fa jonction au Tigre, 8: de la jul-
qulà la mer; c’en à-dite que ces digues ont environ cent lieues
de France de longueur. Leur hauteur varie , étant plus grande
à mefure qu“on s’éloigne de la ruer; mais on peut l’enimer de

douze à quinze pieds. Sans ces digues, le neuve , dans les «16.



                                                                     

sores. 195bordemens, inonderoit le pays qui elî très-plat, juitiu’à vingt-
cinq lieues (l’étendue; ce qui nia pas empêché que, dans ces
derniers rems, il n’ait , par une rupture , couvert tout le trian-
gle que forme l’a jonction au Tigre; c’ell-à-dire , plus de 130
lieues carrées de pays. Ces eaux reliées (tapantes, ont caufé
une épidémie des plus meurtrieres : d’où il réfulte ., 19. que muge

la partie inférieure des deux fleuves étoit dans lloriginc un ma-
rais; 2°. que ce marais n’a pu être habité fans le travail pré-
liminaire de ces digues; 3°. que ces digues n’ont pu être l’ou-
vrage que d’une population placée plus haut t enforte que phy-
üquement l’élévation de Babylone a été poitérieure à celle de
Niniye, ainû que je peule l’avoir démontré chronologique-
ment dans le Aléatoire cité note (a). Voyez l’Encyclopédie ,
tonic troiiieme des Antiquités.

Page idem. (k) De ces conduite jàuterrains de IaMc’die.
L’Aderbidjdn moderne, qui fut une partie de la Médie; les
montagnes duvKoardejlan, 8: celles du Diabekr, font rem-
plis tle canaux fouterrains, par lefquels les anciens habitans
conduifoîent les eaux dans les terrains fecs, pour les rendre
produéiifs. C’étoit pour eux un aéte méritoire , un devoir reli’.

’ gieux ptefcrit par Zoroaüre , qui, au lieu de prêcher le célibat,

les mortifications 8: les foi-difant vertus monacales, dit fans
ceife dans les paffages que le Sari der 8: le ZenJI- aye/la ont
conferves de lui : l’aèïion la plus agréable a Dieu e]? de cula“.

wer la terre, de la tourner è-reçonmer , d’y conduire des eaux
courantes , d*y multiplier le: plantes G les êtres vivan; , du.
voir de nombreux troupeaux , de jeune: vierges fë’condes, beau-

coup d’enfans , &c. *De ces acqaeducs de Palmyre. Outre ceux qui dilhibuoient
dans la ville 8: les environs l’eau des deux fources que poffede
le local, il paroit conüant qu’il y en avoit un autre quiy en
amenoit iniques des montagnes de Syrie; On en fuit la“ trace
long-rems dans le défert, où il paroit qu’il liniil’oit par mar-

cher fous terre.
Page 41. (I) Et cette inégalité (de forces entre les hom.

mes) accident de la nature , fa: prife pourja loi. Prerque tous
les anciens philofophes 5c les politiques ont établi en principe se
en dogmes , que les hommes naifent inégaux , que la nature a
créé les unspour être libres, les autres pour être gèleras. C:
font les exprellions poütivcs d’Aril’tote dans fa Politique , 8: de
Platon appelle divin , fans doute dans le feus des rêveries ray-
virologiques qulil, a débitées.“ LC»dIOÎt du plus fort a .ét6 le

N2



                                                                     

.396 Horne.droit des gens de tous les anciens peuples, des Gaulois, de!
Romains , des Athéniens; 8: c’eü’de là précifémcnt que font

“me: les grands défordres politiques , 8: les crimes publics
des nations.

Page idem. (m) Et le dejuotifmë paternel jette les [bruie-
mens du dejpoté/me politique. Il feroit facile de faire fur cette
feule phrsfe un chapitre très-long il; très-important. On y prou-
veroit , fans replique t que tous les abus des gouvernemens ont
été calqués fur ceux du régime domeliique, de ce gouverne-
ment que . fous le nom de patriarche! , des efprits ruperûcicls
vantent fans l’avoir analyfé. Des faits fans nombre démontrent
que chez tout peuple tramant , que dans l’état fauvage 8; bar-
hare , le pere, le chef de famille eû: un defpote, 8: un defpote

“cruel 8: infolerlt. La femme eft fou efclave, les enfans fes fer-
viteurs. Ce roi dort ou fume la pipe , tandis que fa femme il;
fes filles font tout le travail du ménage, 8: même celui de la
culture a: du labourage , autant que le comporte ce genre de fo-
ciétészà peine les garçons prennent-ils quelque force, qu’ils fe

permettent de les frapper, & fe font fervir comme leurs perce.
Cet état fe retrouve tout entier chez nos payfans non civilités.
Amefure que la civilifationvcroit , les mœurs s’adouciffent, 8:
la condition des femmes s’améliore , jufqu’à ce que , par un au-

tre excès, elles viennent à dominer, St alors une nation et!
amollie 8: corrompue. Il en remarquable que l’autorité paternelle
cit d’autant plus grande que le gouvernement e11 plus defpoti-
que. La Chine, l’lnde, la Turquie en font des exemples frap-
pans. L’on diroit que les tyrans fe dorment des complices, 8c
qu’ils intérelfent des defpctcs fubalternes à maintenir leur an-
torité. On citera contradictoirement les Romains , mais il” ref-
tera à prouver que les Romains furent des hommes véritable-
ment libres; 8c le paffnge li prompt de leur dejjîotifme républi-
cain ileur profond afferviil’cment fous les empereurs, jette au
moins de grands doutes fur cette liberté. I

Page 44. (n) L’autre (eiïet de l’égoïfmc) que tendant toujours

. à concentrer le pouvoir en une jeule main. Il et! très remarqua-
ble que la marche confiante des fociétës a été dans ce feus , que
commençant toutes par un état anarchique ou démocratique ,
delta-dire par une grande divifion despouvoirr , elles ont en-
fuite pafi’é à l’arinocratie , 8: de l’ariitocratie à la monarchie :

ne réfulte-t-il pas de ce fait que ceux qui confitth de: En“;
[ont la forme démocratique, les deninent à fubir tous les trou-
bles qui doivent amener la monarchie . 8: que l’adminiitration

Q v-ud-x



                                                                     

“0135 191”fupréme par un 11ml chefjburnir à des regles, et! le gouverne-
ment le plus naturel . comme il cil le plus propre à la paix?

Page 46. (o) Et les rois . . . je livrerai: à tous le: goûts
dépravés. il cil également digne de remarque, que la conduite
3c les mœurs des princes 8: des rois de tous les pays 8: de tous
les rems fe trouvent entièrement les mêmes aux mêmes époque.
fait de formation, foil: de dili’olution des empires. Par-tout
l’hilloire préfcnte les mêmes tableaux de luxe 8: de folies, de.
parcs pour la chaire , des jardins, des lacs, des rochers , des
palais , des meubles , des excès de table , de vin’, de femme, 8:

l’abruriifement final. .L’infenfé rocher du jardin de Verfaîlles a coûté lui feul trois

millions. J’ai quelquefois calculé ce quion eût pu faire avec la
dépenfc des trois pyramides de girait, 8: j’ai trouvé que l’on

eût aifémenr confirait de la Mer rouge à Alexandrie un canal.
de 150 pieds de largeur, de 30 pieds de profondeur, totale.
ment revêtu de pierres de taille 8: d’un parapet , avec une ville
de guerre 8; de commerce, de quarre cents maifons garnies de
citernes. Quelle différence entre les eifers de ce canal 8: celui
je; pyramides Il

Page S 1. (p) Je recannois à leur: chevaux en [elle , 0c. Le
cavalier Tartare fait toujours les courres avec deux chevaux
dont il mene l’un en main. Le kalpak ell un bonnet de peau de
mouton ou d’autre animal. Sous ce bonnet la tête cil: rafée, à.
l’eXCEption d’une touffe large comme un écu de ûx livres, qu’on

laine croître à une longueur’de feptià huit pouces, précife’ment

à l’endroit où nos prêtres placent leur tonfure. C’eit par cette
touffe qu’ont adoptée la plupart des Mufulmans, que l’Angu
du tombeau du“: enlever Ier du: pour les porter en paradis.

Page 51. (q) Des infideles occupent une terre confacrée. Il
n’en: pas au pOuvoir même du Sultan de céder à une puin’ance
étrangera un terrain habité par les vrais Croyans. Le peuple
excité par les gens de loi , ne manqueroit.pas de fe révolter;
c’elt une des raifons qui ont toujours fait regarder comme chi-
mériques à ceux qui connoilfent les Turcs, ces ceûions de Can-
die, de Chypre , de I’Egypte, projetées par quelques prudences
d’Europe.

Page fi. (r) Er à prononcer nryjîc’rieujènwnt 1111m. Ce
mot cit un emblème facré de la Divinité dans la religion in.
(tienne: il ne doit être prononcé qu’en fecret , 8: fans que per-
forme l’amende. Il et! formé de. trois lettres, dont la premiers
a, déûgue le principe de tout , le créateur Brahma; Il “un?



                                                                     

r98 sores,de u, déligne le confervateur Vichemou; a; la derniere m, le.
deltruéteur qui met tout à [in , Chiven. On le prononce comme
le monofyllabe 6m, qui déligne l’unité de ces trois Dieux. Cell-
abfolunrent la même idée que celle de l’allure 8: de llomega.
dont il en parlé dans l’évangile.

Page idem. (a) S’il faut commencer par le coude. Clell un
des grands points de i“chifme entre les partifans d“0mar 8: ceux
«Ali. Suppofons que deux Mufulmans fe rencontrent en voya-
ge , 8c qu’ils s’abordent fraternellement ; llheure de la priere ve-
nirerl’un commence l’ablution par le bout des -doigts , l’autre
parle coude, 8: les voilà ennemis à mort. 0 jublime impor-g
tance des opinions religieufes! 0 profonde philolophie de leurs
auteurs!

Page 62. (t) La race des Ogup’ans. Avant que les Turcs
cuffat“ pris le nom de leur chef Uthman l , ils portoient celui
d’Oguzians, .8; c’elt fous cette dénomination qu’ils furent chaf-

fés de la Tartarie par Gengiz, 8; vinrent des bords du Gihouç
s’établir dans l’Anatolie.

Page idem. Une anarchie générale, comme il a]? arrivé
dans l’empire du Saphir. Dans la Perfe, après la mort de
namas Koulikan, chaque province a eu l’on chef t 8: depuis
quarante ans , ces chefs n’ont pas collé de fe faire la guerre.
Sous ce rapport , les Turcs ont raifon de dire: dix années d’un
tyran fbnt moins de mal qu’une nuit. fanure/lie.

Page 66. (x) Qu’il régnoit depeuple à peuple... des haines
implacables. Lifez llhilizoireldes guerres de Rome 8: de Carthage,
de Sparte 8: de Melfene , d’Athenes 8a de Syracufe, des H61
lar-eux a; des Phéniciens; 8: voilà cependant ce que l’antiquité
vante de plus policé l

Page 7o. (y) La jugement de leur: conteantions, &c. Qu’eû-
ce qu’un peuple ’l C’en un individu de la grande fociété. Qu’ell-

ce qu’une guerre? C’en un duel entre deux individus - peuples.
Que doit faire une (aciéré quand deux de l’es membres le bat-
tent? Intervenir 8: les concilier, ou les réprimer. Du tems de
l’abbé de Saint-Pierre, cela paroiifoit une rêverie , mais heu-
!eufernent pour llefpece humaine, cela commence à fe réalifer.

Page 72. l 1) Le Chinois régipar un dinar: infolent. L’EM-
peuur de la Chine sitappellefils du Ciel, (c’elLà-dire de Dieu;
car dans l’opinion des Çhinois, le ciel matériel. arbitre de la
fatalité, en la Divinité même)» Il ne fe montre que tous le:
n dix mois, de peur que le peuple s’habituent à le voir, ne
p perde le serpait. car il tient pour maxime que la millage

-uN-ü-Hmdw-MÜ -à
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NOTES: i l9,u ne fubfl’lïe que par la force . que les peuples ne connoilfent pas
n la jul’tice, St que l’on ne peut les gouverner que par la via.
n lence n. Relation de Jeux voyageurs Majulmans, en 8 SI G!
877, traduite par l’abbé Renaudot, en 1718.

Malgré ce qu’en difent les Millionnaires, cet état n’a pan
i changé. Le Bambou continue de régner à la Chine g 8: le lils du

Ciel fait bâtonner , .pour la moindre faute, le Mandarin qui .
à [on tour, fait bâtonner le peuple. Les iéfuites ont eu beau
nous dire que ce pays étoit le mieux gouverné, 8: les habi-
tans les plus fortunés du monde; une feule lettre daimyo:
mla prouvé que la Chine étoit un véritable gouvernement Turc;
à: la relation de Sonnerat me l’a confirmé. Voyez le tome zdu
Voyage auk [nies , in-49.

Entravé par le vice radical dune langue mal conjlnzitc. Tant
que les Chinois écriront avec leurs canâmes aétuels , il n’y a
aucun progrès à efpérer pour leur civililhtion Le.vpremier pas
pOur hanet cl! de. leur donner un alphabet comme les nôtres,
ou de f ituer à leur langue la langue tartare: l’opération que
M. Lenglès a faite fur cette derniere, et! capable d’amener ce
changement. Voyez l’alphabet Mantchou, ouvrage dlun efptit
vraiment analytique.

Page 73. (1) Dans le Nord que des/E115 avilis don: le jouent
de grands propriétaires. Quand ceci s’écrivoit , la révolution de
Pologne n’étoit pas arrivée. J’en fais réparation aux nobles

vertueux 8: au prince éclairé qui l’ont exécutée. ,
Page 78. (9.) Gouvernez-vous vous mêmes. Çe dialogue du

peuple 8: des clalfes oiüves cit l’analyfe demeure fociété. Tous

les vices, tous les défordres politiques fe réduifent là : des
hommes qui ne font rien, 8; qui dévorent la fubltance des au-
tres; des hommes qui s’arrogent des droits particuliers, des pri-
viléges excluûfs de richelTes 8a d’oiüveté; voila la définition

de tous les abus qui caillent chez tontes les nations. Comparez
les Mamlouks dlEgypte, les Nobles dlEurope , les Noirs de
l’inde , les Emirs Arabes , les Patriciens de Rome , les Prince
chrétiens , les [mans , les Brame; , les Lama: ,. &c. vous trou-
verez toujours les mêmes réfultats; n des hommes oilifswivnnt
a. aux dépens de ccux qui travaillent n.

Page 84. (3) L’égalité à la liberté [ont donc les brife:
phyjiques. La Déclaration des Droits porte dans (on premier
article une inveriion d’idées , en ce qu’elle fait marcher avant
légalité la liberté qui en dérive: ce défaut niell; pas étonnant.

La foiençe des droit; de l’homme en une fcience neuve: le!

r



                                                                     

.60 Il o 1 n a.Américains’l’ont inventée: hier; les François la perfeaionneîtlê

aujourd’hui, mais il relie beaucoup à faire: il exille dans les
idées qui la compofent, un ordre généalogique tel-que, depuis
l’égalité phyiique qui’en en la bale jufqu’aux rameaux du goth
vernement les plus éloignés, l’on doit marcher. par une férie

nan interrompue de conféquences. t
Page 8,. (4) du ’9qu chapeau Lie-feuilles de palmier. Cette

efpece de palmier s’appelle latanier. Sa feuille, allez fembia-
bic à un éventail déployé, porte fur un pédicule qui part lm.
médiatementide terre. Il yen a au jardin des plantes.

Page idem. (î) Et l’apex? de tant de variété: d’une même

efflue, &c. Une fane de centimes dans l’une des galeries du
Louvre feroit un établiifement du plus grand intérêt fous tous
les rapports : il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curiolité
du plus grand nombre, des modelcs précieux aux anilles, 8c
fur-tout des (niets de méditationfutiles au médecin , au philofo-
phe, au législateur. Que l’on fe repréfcnte une confort de
virages St de corps de tout pays 8; de toute nation,“ peints exac-
tement avec le ton de leur couleur, la coupe de leurs traits .
la tonnela plus habituelle de leurs membres:quel champ d’é.
nide 8c de recherches fur l’influence du climat, des mœurs du
alimens! Ce feroit-là véritablement la fcience de l’homme. Bof-
fon en a elfayé un chapitre , mais ce chapitre ne fait que rendre.
faillante notre ignorance nétuelle. On dit qu’il y a un commcna
cernent de cette colleétion à Pétersbourg, mais on la dit en
même tems anil] imparfaite que le vocabulaire des trois cents
langues. Ce feroit une entreprife digne de la Nation Françoife.

Page 94. (6) Ain/i jüjlju.au nombre de 72 partis ou faites.
Les Mui’ulmans en comptent ordinairement 72; mais j’ai lu
chez eux un ouvrage qui en détaille plus de 80, toutes ami
rages les unes que les autres.

Page idem. (7) Et cette religion n’a ce]? depuis mon ans.
Lifez l’hil’toire de l’lslamismc par fus propres écrivains , 8l vous

vous convaincrez que toutes les guerres qui ont défolé “me 8:
l’Afrique depuis Mahomet, ont eu pour caui’e principale le fa-
natifme apoftolique de fa doctrine. On a calculé que Céfar avoit
fait périr trois millions d’hommes : il feroit mieux de faire le
même calcul fur chaque fondateur de religion.

Page 96g (8) Les Nejloriens, les Emychéensè en: autres
fèmblqbles. On peut confulter à ce fuiet le dictionnaire des hé-
réfies, par l’abbé Pluquet, en deux gros volumes in-8°, de

O
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notamp au“:
menu estafiers. C’ef’t un des ouvragea les plus propresà don-
ner de la philofophie dans le feus où les Lacédémoniens don-
noient à leurs enfans de la tempérance en leur montrant de:

[lotes ivres. .Page98. (9) Enfîzns de lama/1re. Ce font les Parfês,plut
connus fous le nom injurieux dehGaures ou Guebres, qui veut
dire inndeles: ilsti’ont en Afie ce que font les Juifs en Europe.
.5161)“ eii- le nom de leur pape ou grand prêtre. I

Page idem. (le) Dejlours jour leurs prêtres. Voyez Henri
Lord, Hyde, à le Zend-avç/Ïa fur les rites de cette religion.
Leur. coiiume en: une robe blanche avec une ceinture à quatre
nœuds , 8; un voile fur la bouche, de peur de fouiller le fende

(on haleine. V
Page idem. (I I) Sur la rljîzrreâ’ion en corps ou feulement

on arme. Les Zoroaüriens font déjà partagés entre ces deux opi-v
nions. Les uns peni’ent que lion reffufciteta en corps 8: en me,
les autres en aine feulement. Les Chrétiens si. les Mufulmans
ont pris le plus fonde.

Page idem. (la) Ils portent un rageai; jîzr la bouche, du
peur d’avaler dans une mouche une ame en fouû’rance. Dans
le fyilême de la métempfycofe, une ame, pour fubir fa purifi-
cation , palle dans un corps d“nnimal , d’infcéte , &c. Il eft donc
important de ne pas troubler cette tâche , qu’il faudroit qu’elle
recommencàt. Un paria. C’elt le nom d’une calte ou tribu répu-

tée immonde, parce qu“elle mange de ce qui a eu vie. .
Page 99. (I3) Emma... réduit à feu/ù de piédejîal au Lin-

gam. Voyez Sonner-a: , voyage aux Indes , tom. Ier in-4°.
Page idem (I4) Formes hideujes de [onglier de lion. Ce font

des incarnations de Vichenou , ou métamorphofes du foieil. Il
doit venirà la Enidu monde, c’eit-àvdjre de la grande période,
Tous la forme d’un cheval, comme les quatre chevaux de l’a-
pocalypfe.

Page idem. (I î) Dans leur dévotion , &c. Quand un imitateur
de Chiven entend prononcer le nom de Vichenou , il s’enfuit en
Te bouchant les oreilles , 8: va Te purifier.

Page Ioo.( I6) LeChùzois l’adore dans Fût, Le nom
originel de ce Dieu cit Bain . qui, dans l’hébreu lignifie un œuf.
Les Arabes le prononcent Baidh , en donnant au dit un fon
emphatique, qui le rapproche de dz. Zenulfèr , voyageur très-
enét , l’écrit Budro . qulil faut prononcer Bomba , (Voir dérive
le nom de 3,44”;er 8.; de Boue, appliqué à (ce prêtres. Clév



                                                                     

au NOTES.ment d’Alexandrie , dans feu: aromates , récrit Bedou, comme
le prononcent encore les Chingulais; 8: Saint Jérôme, Boudda
8: Bonne. Au Tibet ou dit lèchement Budd z de là vient le nom
du pays appellé Baud-1.1!: 8c Ti budd: ce local a été le foyer
de ce culte dans la haute-Alie. La cit la corruption (17111411.
mon de Dieu dans la langue Syriaque , d’où dérivent, ace qu“il
paroit , plufleurs dialecies de l’Orient. Les Chinois qui n’ont ni
b ni d, ont remplacé ces lettres parleurs voiünesf, t, 8; ont
ditfèur; les Siamois , pour , Sic.

Page idem. (17) L’enfance (de: ameQ [Entrée des feus. e
Voyez dans Kernpfer la doctrine des Sintoïues, qui cil celle
d’Epicure, mêlée à celle des Stoïciens, t

Page idem. (18) L’écran talipot. C’eit une feuille du pal-
mier latanier; (le-là en venu aux bonzes de Siam le nom de
TalaPoin. L’orage de cet écran cit un privilège exclulif.

Page idem. (I9) Dans le mouvemnt de: cieux. Les feéia-
teurs de Confucius ne font pas moins adonnés à Pathologie que
les bonzes. C’en la maladie morale de tout l’Orient.

Page idem. (“a Le Lama que le Tibet adore : le Dulci-
Larna ou l’immenje prêtre de La, en ce que nos vieilles relations
uppelloient le prêtre Jean , par rabes du mot perl’an Djehdn ,
qui veut direle Mandé. .Ainû le prêtre Monde, le dieu Monde
fe lient parfaitement.

Page idem (7.1) Les excrémens de leur pontife. Dans une
expédition récente , les Anglais ont trouvé des idoles des Lamas

qui contenoient des paltilles famées de la garde-robe du grand-
prétre. M. Karting: 8: M. le Colonel Pallier qui fe trouvent
en ce moment à Laufanne, font des témoins vivans 8: dignes
de foi. On fera bien étonné diapprcndre que cette idée û révolo

tante tient à une idée profonde, à celle de la métempfycofe
qu’admettent les Lamas. Lorsque les Tartares avalent les reli-
ques du pontife (comme ils le pratiquent), ils imitent le jeu
de l’univers , dont les parties s’abforbent , 8: paffent fans celle
les unes dans les autres. ce]; Ieferpent qui dévore h queue; k
ce ferpent en Boudd 8: le Monde.

Page idem. (27.) Le dieu de Juida. ll arrive (cuvent que les
porcs dévorent des fetpens de llefpece que les Negres adorent ,
8: c’en une grande défolation dans le pays. Le Prélident de
BrolTes a ralïemblé dans [on hilîoire du Fétiche , un tableau cu-

rieux de toutes ces folies. Voilà le T eleute. Les Teleutes , na-
tion tartare,- fe peignent Dieu portant un vêtement de toutes
les couleurs , 8: fur-tout des couleurs rouges 8e vertes; & parce

w------*-.--.w,,



                                                                     

xorns. mequ’ils les trouvent dans un habit de dragon rune, il: en font
La comparaifon à ce genre de foldats. Les Egyptiens habilloient
aullî leur dieu Monde d’un habit de toute couleur. Enjebe , prap.

Evang. , p. Il S , lib. 3. Les Teleutes appellent dieu Bon, ce
qui n’en qu’une altération de Boudd, le dieu (E14?) Mande.

Page idem. (23) Le Karnchadale je le figure un vieillard
pliagrin.Confultez à ce fujet l’ouvrage intitulé: Dqlcription des
peuples fournis à la Rujie, 8: vous verrez “que le tableau n’eft

en rien chargé. .Page 106. (2.4) Son gendre Ali ou [on vicaire Aboubek .
Ce (ont ces deux grands partis qui divifent les Mufulmans. Les
Turcs ont embrall’é le fecond, les pet-fans le premier,

Page 107. (1S) Faire la guerre aux infideles. Quoi qu’en
dirent les partifans de la philollophie 8: de la civililation de.
Turcs, faire la guerre aux infideles ell un alète de religion, un
précepte d’obligation. Voyez Reland de Relig. Moliam.

Page 117.. (2,6) Bat/ès defens myinques. Quand on lit les,pe-
tes de l’églife , 8: que l’on voit fur quels argumens ils ont éle-
vé l’édifice de la religion, l’on a peine à comprendre tant de
crédulité ou de mauvaife foi; mais c’étoit alors la manie des
allégories: les Païens s’en feuloient pour expliquer les aéîione

des Dieux, 8: les Chrétiens ne firent que fuivre l’efprit de
leur liecle en le tournant Vers un autre coté.

Page 114. (27 ZorozŒre quatre jiecles après Moïfe. Voyez
la Chronologie des 12jiecles, où je peule avoir lblidement prou-
vé que Moire vécut environ I400 ans avant 1.- C. , &Zoroaf-
ne cnvirou 1000 ans.

Page I I S. ( 28 Ï) Dans la refame qu’ils airent de leur: livrer.
. Dans les premiers teins de l’églife chrétienne“, lion-feulement

les plus favans de ceux qu’on a depuis qualifié d’hérétiques,

mais beaucoup d’orthodoxes penfoient que Moïfe n’avoir. point
écrit la loi ni le pentateuque , 8; que cet ouvrage étoit une com-
pilation faite par les anciens du peuple 8; les 72 vieillards qui ,
après la mort de Moire, raffemhlerent l’es ordonnances éparfes ,
8: y mêlement des choies qui inféroient pas de lui, à-peu-près
comme il eü arrivé au Qôrau de Mahomet. Voyez les Clemen-
tines : Hamel, 1 , paragraphe il , 82: Hamel. 3 paragraphe 42.
Car votre Geneje en particulier nefizt jamais l’ouvrage de Moïfe.

Les critiques modernes , plus éclairés encore , ou plus attentifs
que les anciens, ont trouvé dans la Genefe en particulier des
indices de (a compoûtion au retour! de la captivité; mais les
principales preuves leur ont échappé. Je me pr0pofe de les raf-



                                                                     

:04 sores.rembin dans une analyl’e de la Gencfe. 8: j’y démontrerai. et...

tr’autres , que.le chapitre X, qui traite des pré tendues généra-
tions du foi (litant homme Noé . eli: un véritable tableau géo-
graphique du monde connu des Hébreux à l’epoque de la cap-
tivité, lequel a pour limites la Grecc ou Hellas à l’0uelt, le
Caucafe au nord , la Perl’e à l’orient, l’Arabie 8: la haute Egypte

au midi. Tous les prétendus perfonnages depuis Adam jurqulài
Mraham ou (on frere Tharé , (ont des êtres mythologiques.
des alites, des Conûellations, des pays : Adam elt le Bontes.
Noé eli: Ofyris, Xil’uthrus janus, Satuine , delta-dire le Capri-
corne ou Génie célelie qui ouvroit l’année. Du pr0pre aveu de
la chronique d’Alcxandrie , pag. 85 ,Nemrod étoit fuppofé par
les Perfes être leur premier roi, comme ayant inventé Part
de la chaille, ai il avoit été tranfporté aux cieux où on le voyoit:
fous le nom d’Orion : ainii des dix générations qui l’ont les mé-

més que celles des Kalde’ens dans Berole & le-Syncelle.
Page ibid. (29) La création du monde en ji: gri/mn: ou

rems, ou en lix gainan- bars, c’êü-à-dire en lin périodes de rems.

Ces périodes l’ont ce que Zoroaltre appelle les milles de Dieu
ou de la lumicre , c’el’t-à-dirc , les 6x mais d’été. Dans le pre-

mier , difent les Perles, Dieu créa (mit en ordre) le ciel ; dans
le recoud, il créa les eaux; dans le troiiieme , la terre; dans
le quatrieme. les arbres; dans le cinquieme, les animaux; 8:
dans le fixieme, l’homme: précifément comme la Genefe. Voyez
pour les détails Hydc, chap. 9 , 8l Henri Lord, chap. 2,1%
la religion des ancien: Fer/2ms. Il et! d’ailleurs remarquable
que la même tradition fe trouvoit dans les livres facrés de:
Etrufques, qui rapportoient n que le grand fabricateur avoit;
r) renfermé la durée de fou ouvrage dans une période de douze
n mille ans , 8; que ce terne avoit été réparti dans les douze
n malfons du foleil n. Au premier mille , Dieu tit le ciel & la
terre; au recoud , le firmament; au troilieme, la mer 8z les
eaux; au quatricme, le foleil , la lune, les plantes; au cin-
quieme, l’ame des oifeaux, animaux, reptiles; au lixietne,
lihomme. Voyez Suidas, au mot Tyrrhena; ce qui prouve,
1°. l’identité des Opinions théologiques 8: altrologiques . 2°.
l’identité ou plutôt la confuüou des idées de création abfolue
8: de création fyüématique , c’ei’c-à-dire du renouvellement de

la nature dans des périodes qui furent d’abord la période annuel-
le , p’uis les périodes de 60, de 600, de 25,000 , de 36,000,

Il de 431,000 ans. » ’Page 116. (3o) La oonfçÆon de leur: péchés , &c. Les Pub“



                                                                     

trouant.“ de;
le modernes St les Mithriaques anciens , qui [ont la même cho-
fe. ont tous les facremens des Chrétiens, même le fouille: de
la confirmation. n. Le prêtre de Mithra, dit Tertullien, de
n præfcriptione, chap; 4o , promet la délivrance des péchés par
,, leur aveu 8: par le baptême; 8: s’il m’en fouvient bien , Mi-
n thra marque fes foldats au front (avec le chrême, Kami/ti
n égyptien); il celebre l’çtion dupai/z , l’image de la réfur-
n reetion , 8: préfeme la couronne , en menaçant de l’épée , 8a: n.

Dans ces myfteres on éprouvoit l’initié par mille terreurs.
par la menace du feu , de l’épée, &c. ; 8: on lui préfentoit une
couronne qu’il refufoit en dirent: Dieu ejf ma couronne, Les
perfonnages de ces myüere; portoient tous des noms d’animaux
conftellés. La melTe n’eff pas autre chofe que la célébration de
ces myiieres 8: de ceux d’Eleuûs. Le Dominus vobifcum en à la,
lettre la formule de réception chan-k , dm ,p-ak. Voyez Beau-
jbbre , kiff. du manichélfme, tom. 2;.

Page 117. (3l) Les Vedes, le: Cita/ires, les Pourans. Ce
font les livres (acrés des Indous; on les écrit (“cuvent Vedams,
Pouranams , Chaftrans, parce que les Indous , comme les Per-
fans , ont l’habitude de naziller à la fin des mots; ce qui ajoute
les nunnations,ou , an, que les Portugais ont écrit am , am.
Pluûeurs de ces livres le trouvent traduits, graces aux foins
de M. Hallings , qui a fondé à Calcutta une fociété littéraire 8:
une imprimerie. Qu’il nous (“oit permis , en remerciant cette fo-
ciété de Tes travaux, de nous plaindre qu’elle porte un el’prit
d’excluûon dans ce qu’elle publie , 8: que le nombre des exem-
plaires que l’on tire de chaque ouvrage , fait tellement borné,
que l’on ne peut s’en procurer même en Angleterre; tout en
concentré dans les affociés de l’lnde. A peine controit-on en
Europe les Mélanges afiatiques, 8: il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones , dm Wil-
kins , des Halhed , &c. Quant aux livres théologiques ludiens ,
ceux que nous poiïédons jufqu’à ce jour , font le Bhagwet gaina.

l’Ezour-Vcdam, le Bagavadam 8: des fragmens de quelques
chantes publiés avec le Bltagouet guita. Ces livres l’ont aux lnn
diens ce que l’ont l’ancien 8: le nouveau Teüament aux Chrétiens,

le Qôran aux Mufulmans , le Sad-der 8c le Zend-avette aux Par-
fes , &c. En confidérant ce qu’ils renferment tous ,I je me fuis
quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre-humain , il
un nouvel Omar les brûloit, 8: je n’en ai pu découvrir une
fane; rappelle la came où je les renferme , la boëte de Pan-
dore;



                                                                     

.306 nomsslrPage Hem. (32) Emma, Bic/zen ou Vichenou, Chiô on
Chiyea. Ces noms ont diverfes manieres de le prononcer, felon
les dulcites ; on dit Birmah , Bremma , Brouma. Biche: a fait
Vichen, par la confulion facile de b à 1l, 8: Vichen-ou, par
la finale de grammaire; de même chib qui lignifie ennemi ,
(comme fanny chib-a 8; ehiv-en. on l’appelle aulli Ramier 8:
’Routr-en, cleü-àrdire deüruâeur. p. I

Page II8. (335011314 formi-Elme tortue.iC’ell la conf-
tellation tequdo, ou la lyre , qui fut d’abord une tortue , parce
qu’elle tourne lentement autour du pôle; puis qui devint une
lyre, parce que l’écaille de ce reptile fervit de premier tambour
pour monter des cordes. Voyez Fexcellent Mémoire de M. Du-
puis fur l’origine des couliellations: nil-4°. Paris I781 , chez

Delfaint. p .Page 119. (34.) Brame: imitateurs du paganifme des Orien-
taux. Toutes les anciennes opinions des théologiens de l’Egypte
8c de la Grece fe retrouvent dans l’lnde; En il paroit qu’elles
y pénétrerent parle commerce d’Arabie 8: par le, voilinage de
la Perfe, des les rems les plus reculés.

Page 17.0. (3 ï) 111611an fur les eaux, 81e. Cette colma-
gonie des Lamas, des Bornes, 8: même des Brames, comme
l’attelie Henri Lord; revient littéralement à celle des anciens
Égyptiens. n Les Égyptiens, dit Parphyr, appellent Kneph ,
3) l’intelligence ou caul’e elïeéirice ( de l’univers). Ils racon-

» tent que ce Dieu rendit par la bouche un œuf, duquel fut
n produit un antre Dieu nommé Phtha ou Vulcain ( le feu prin-
n cipe, le foleil) , 8: ils ajourent que cet œuf eli: le monde n.
Enfeb, Præp. Emmg. , p. 1 I S.

n Ils repréfentent , dit-il ailleurs, le Dieu Kneph, ou la cau-
1, re elliciente , Tous la forme d“un homme de couleur bien f0 ncé

,, (celle du ciel ), ayant en main un fceptre, portant une
a) Ceinture, 8: coëlfé d’un petit bonnet royal de plumes très-
” légeres , pour marquer combien elt fubtile 8: fugace l’idée de
,, cet être n.Sur quoi j’obferverai que Kneph , en hébreu , ligni-
fie une aile, une plume , 8; que cette couleur bleu (célelie)
fe retrouve dans la plupart des dieux de l’lnde, 8: eû, fous le
nom deNnrayan , une de leur épithetes les plus célebres.

Page ml. (36) Que les Lamas n’étaient que desNeI/îoriens
ou des Manie/zéens abâtardis. C’eft la prétention de nos mir-

lionnaires , 8c entr’autres , de Georgi , dans fou indigelie ou-
vrage de l’Alphubet Tib.etan; mais s’il et! prouvé que les Ma-
nichéens n’ont été que les plagiaires 8: les échos ignorans d’une



                                                                     

Horne. au?ioârine antérieure à eux de plus de quinze cents ans , que de-
viennent les déclamations de Georgi? Voyez à ce fujet la fa-
vante hilîoire du Manichéilïne, par Beau/abra, 2 vol. in-4ë.

Mais le Lama prouva, &c. Les écrivains orientaux s’ac-
cordent généralement à placer la naill’ance de Bedou mille
vingt (cpt ans avant Jefus-Chrilî; ce qui le feroit contempo-
rain de Zoroalîre, avec qui je crois qu’ils le confondent. Ce
qui ell certain, c’elt que l’a doctrine exiltoit notoirement à
cette époque; on la retrouve toute entiere dans celle d’Orp/te’e,
de Pythagore 8c des Gymnojbplzires Indiens. Or, les Gymno,»
fophites font cités des le rems d’Alexandre; comme une iode
ancienne déjà divife’e en Brachmânes Si en Samanéens. Voyez
Barde/apus en Saint Jérôme, épître à Iovien. Pythagore viVo-it

dans le 9e liecle avant J. C. Voy. Chronolog. des 17. ficeler;
8; Orphée elt encore antérieur. Si, comme il cit vrai, la doc-
trine de Pythagore K; celle d’Orphe’e étoient purement égyp-

tiennes , celle de Bedou remonte donc à cette fource commune ;
8: en effet , les prêtres égyptiens racontoient qu’Hrrmèr mou-I
ran: avoit dit: n jufqu’ici j’ai vécu exilé de me véritable patrie ;

n j’y retourne : ne me pleurez pas g je retourne à la célelle pa-
r» trie ou chacun le rend à fon tour: la elt Dieu ; cette vie
a, n’en qu’une mort n. Voy. Chalcidius in Timarum. Telle
étoit la profellion de foi des Samanéens, des Orphiques 8: de:
Pythagoriciens. Bien plus, Hermès me pas autre que Bedou
lui-même ; car chez les Indiens , Chinois , Lamas , &c. la pla-
nete de mercure; 8: le jour de la femaine qui lui répond ( ruer-
cre-di,) portent le nom de Bedou; 8e ceci le replace au rang
des être: mythologiques , 8: découvre l’illulion de l’a prétendue

exilience comme homme, puifqu’il cit conüant que Mercure
n’eû point un être humain, mais le Génie ou décan qui, pla-
cé au folüice d’été , ouvroit l’année des Égyptiens: (le-là feu

attributs tirés de la conüellation de Sirius, a; l’on nom d’Anu-
bis , 8: celui d’El’culape ou de l’homme chien dont il avoit la
tète; de-là fou ferpent; qui cit l’hydre. emblème du nil (H1-
Jar, l’humidité); 8: ce ferpent même me paroit être la caufe
de l’on nom d’Hermès, car Remes (par un fchin l lignifie en
langues orientales ferpent. Or, Bedou étant le même qu’Hermès,
on (eut quelle antiquité prend le l’yliérne qu’on lui attribue.
Quant au nom de Samauéens, il en évidemment identique à
celui de Chamans conferve dans la tartarie , la Chine 8c l’inde.
On l’y interprete l’homme des bois , hermites mortiûant feu
pallions, parce que tels étoient les carmerez de cette redite;



                                                                     

pas sertsmais littéralement il veut dire céleüe (Samâoui) , 8c il définie

le fyüême de ceux qui le portoient. Ce fyltéme en abfolumenr
le même que celui des Orphiqucs , des Elféniens 8: des anciens
Anachoretes de la Perfe &’de tout l’Orient. Voyez Porphyre
de abjlin. animal. Ces hommes célefies 8: pénitens avoient
pouffé dans l’Inde le délire jufqulà ne vouloir plus toucher la
terre; ils vivoient dans des cages fufpendues aux arbres , où le
peuple, admirateur non moins infenfé, leur portoit à manger.
La nuit il arrivoit des vols , des viols , des meurtres; oudécou-
mît que c’étoit eux qui, defcendaut de leurs cages , fa dédora-

nageoient des contraintes du jour. Les Bramcs , leurs rivaux .
prohtcrent du cas pour les faire exterminer; 8; depuis ce tems,
leur nom dans l’Inde cit fynonyme dihypocrite. Voyez KM. Je
la Chine, tom. î. in-4°. note de la page 50, HIFJIQS Huns.
tom. 2 , 81 préface de l’Ezour- Vedam.

i Page 127.. (37) Démontrez-nous fan cri/km , &c“. Il nicxifie
lÉfolument d’autres monumens hiltoriques de l’exiltence de Jefus.
comme être humain, qu’un pafTage de Jofephe. Antiq. Jud. lib.
18 , c. 3 , une phrafe de Tacite. Annal. lib. I 5 , c. 44, 8: les
évangiles. ’Or, le pariage de Iofephe cil unanimement reconnu
pour apocryphe, & pour avoir été interpolé fur la“ (in du 3m:
fiecle. Voyez traduaion de Jofephe par M. Gillet. Et celui de
Tacite cit üfugitif, & fr évidemment l’énoucé de ce que les
Chrétiens dépuroient devant les tribunaux, qui! rentre dans
la claire des monumens évangéliques. Il relie à.favoir quelle
en l’autorité de les monumens. n Tout le monde fait , difoit
,, Far/fie, qui, quoique Manichéen , étoit un des plus favus
,, hommes du 3me iiecle, tout le monde fait que les évangiles
,3 n’ont été écrits ni par J.»C. ni par fes Apôtres , mais long-

,, tems après par des inconnus qui, jugeant bien qu’on ne les
,, croiroit pas fur des choies qu’ils n’avoient pas vues , mirent
,, à la tête de leurs récits des noms d’apôtres ou d’hommes
n apolîoliques 8: contemporains. n 170.7. Beaujobre , terne pre-
mier, a: l’hifl. des ApOlogiües de la religion chrétienne. par
Burigny de l’Académie des Infcript., efprit fage, qui a dé-
montré l’incertitude abfolue de ces baies du chriiizianifme; en-
forte que l’exiRence de Jefus n’el’t pas mieux prouvée que celle

d’0üris 8; leercule , ni que celle de Fût ou Bedou , avec qui
fans celle les Chinois le confondent, dit M. de Guignes, cari
ils n“appellent jamais Jefus-Chriü que Fôt. [il]. du Huns ,
lomo a.

Page

... ----’-.-s.4.



                                                                     

NOTIS. au,Page idem. (38) Les évangiles ne [ont que le: livre: des
Mithriaçues ; c’en-à dire de pieux romans Compofés fur les 13’-

zendes [actées des mylieres de Mithra . de Cerès , d“llis, ne. ,
d’où font venus également le; livres des Indiens 8c des Homes.
Nos millionnaires ont remarqué des longtems une relfcmblunce
frappante entre èes livres Si les évangiles. M. Wilkins l’ob-
ferve exprelfément dans une note du Blmgouet gutta, p. 117,
trad. franç. Tous conviennent que Krisna, F6: â [du on: au-
folument les mêmes traits; mais le préjugé religieux légué
.fur la conféquence à déduire. Clelt au temps 84 à la talion à l
le redrelfcr.

Page iJem. (39) La gioârine intérieure. Les Budfoïihzs ont
deux amarines; l’une pllbliquq 8: oûenlible, l’autre intérieur;
8: feereie , précifémen: Comme les mon? égyptiens. Pourquoi
cette différence, demandera t-on? C’e que la domine publi-
que cnibignant les olfrandes , les expiations, le: fondations , Sic.
il elt utile de la prêcher au peuple; au lieu que l’autre cnlbi-
gnan: le néant 8: ne rapportant rien , il convient de ne la faire
connoître qu’aux adeptes. Peut-on vclalî’er plus évidemment le;

hommes en flipons St en dupes ?
Page 113 (4o) Que le bonheur Û le mal/leur, &c. Ce font

les propres termes de la Loubere dans fa defcription du royan.
me de Siam 8: de la théologie des Bonzes. Leurs dogmes , com-
parés à ceux des anciens philofophes de la Grecc Si de Nulle ,

* retracent abfolument tout le fyliême des Swïciens 8: des lipi-
nuriens , mêlé avec des fuperititions anthologiques , ê: quelque;
sans de pythagorifme.

Page 130. (41) La barbarie originelle du genræâamain.
C’elt le témoignage unanime de touœa les hiiioires , 8a mémo
les légendes , que les premiers hommes fluxent par-tout des (au.
vages, 8; que ce fut pour les civxlifer, à leur apprenare àfîzin
dupain, que les dieux fe manifeiierent.

Page idem. (41) De ce qui/tomme n’acquiert d’idées que
far je: jèns. Voilà précifément où ont échoué les anciens , .5;

d“où font venues leurs erreurs; ils ont i’uppOfé les idiesde Dieu
innées , coéteinelles à l’aine; 8; delà toutes les rêveries dém-
“lappées dans Platon 8; Jamblique. Voyez le Time’e , le Pli-éden,

8; de myjleriis Ægyptiorum. Sali. prem. chap. 3.
Page 134. (43) Témoignage de tous les anciens monu-

mens. &c. Il réfulte clairement , dit Plutarque, des vers d’Or-
gabée. 8: des livres lacté; des Égyptiens 8: des Phrygiens.qu

0



                                                                     

juc useras.la théologie ancienne , non-feulement des Grecs , mais en gêné--
rai de tous les peuples, ne fut autre chofe qu’un queue de
Phyüque , qu’un tableau des opération: de la nature , enveloppé
(“allégories myjîérieujë: & de [ymôoles énigmatiques; de ma-

niera que la multitude ignorante s’attacha plutôt au feus ap-
parent qu’au feus caché , 8: que même, dans ce qu’elle com-

prenoit de ce dernier, elle fuppofa toujours quelque encre de
plus profond que ce qui paroili’oit. Plutarque, fixement d’un
W43; perdu, me dans Eufebe, præpar. Bang. lib. 3 , c.

1 , pag. 83. -”La plupart des philofcphes, dit Porphyre, a: entr“autres
Charmer: (qui vécut en Egypte dans le premicr’ûecle de
Père chrétienne) , ne penfent pas qu’il ait jamais exillé d’autre

monde que celui queæ0us voyous, & ils ne remmaillent pas
fautres Dieux , de tous ’ceux qu’alleguent les Egyptiens , que
ce que l’on appelle vulgairement les plantes, les ligues du Zo-
diaque, 8: les cunitellations qui jouent avec eux en anneau
(de lever 8c de coucher); à quoi ils aj0utent leurs diviiions
de figues en Decam, ou maîtres du rems, qu“ils appellent les
chefs forts 8c puilî’aus , dont les n0ms , lesvertua curatives de!
maladies, les couchers , les levers, les préfages de ce qui doit
arriver , font la matiere des almanachs; (delta-dire que les
prêtres égyptiens faifoient de véritables almanachs de Mathieu
Lansberg) car lorfque les prêtres diroient que le foleil était
l’architeôe de llunivers,Chærcmon rentoit que tous leurs ré.
cita fur Ijis 8; fur 0jiris, que toutes leurs fables facrées fe
apportoient en partie aux planetes, aux phares de la lune,
on cours du foleil, en partie (aux étoiles de) l’hémifphere du
Jour ou de la nuit, 8: au neuve du Nil ; en un mot , à des êtres.
phyliques , naturels , 82 rien à des êtres imatc’riel: 8e dépourâ-

vus de corps... Tous ces philofophes croient que les mouve-
mens de notre volonté a; de nos ailions dépendent de ceux de:
citres, qu’ils en font dirigés , 8: ils foumettcnt tout aux lois
d’une néccil-ité (phyiîque, qu’ils appellent aldin ou faxant,

fuppofant une chaîne (de caufe 8: dielïets) qui lie . par je ne
fais quel lien, tous les êtres entr’cux (depuis l’arôme) jur-
qu’à la puill’ance fupérieure , 8c à l’influence premiere de ce;

Dieux, enforte que, fait dans les temples, fait dans les limu;
lucres ou idoles , ils n’adoreut autre chofe que la [urgence de
(a defîine’e. “( Porphyr. epîü. ad Janebonem ,

e“ -:Pagc 13 5 (44) Or , l’agriculture exigea l’obferntion Je

w Axc-w,



                                                                     

sors! audu: , 8re. Jul’qulà ce leur on a répété , fur llautotité indireete

de la Genefe, qtrehl’al’tronomie avoit été inventée par les en-

fans de Noé. On a raconté gravement que , pâtres errans dans
les plaines de Selma”, ils employoient leur défœuvremenr
ï rédiger un fyüéme des cieux,’ comme il des pâtres avoient
befoin de connoitre plus que l’étoile polaire, 8: comme ü le.

i befoin n“étoit pas l’unique motif de toute invention! Si les an-
ciens paltenrs furent li frudicux 8; fi habiles, comment arrive-
t-il que les modernes foient il ignorans St li. négligens “.1 Or ,
il cit de fait que les Arabes du défet-t ne connoifTent pas lix

l conifellations, 8: qu’ils n’entendent pas un mot diallronomic.
Page ibid. (4.5) Des Génies, des Dieux auteurs des biens!

les maux. Il paroit que par le mot gamins, les anciens ont.
entendu proprement une qualité, une faculté génératrice. pru-

duétrice, car tous les-mots de cette famille reviennent à ce
fens : genemre , gonos , genejis . genus , gens.

n Les Sabéens anciens 8e modernes , dit Maimonides , rocou.
A, noilfent un Dieu principal , fabricateurdu monde S: poll’elTeur
n du ciel; mais à caufe de Ton éloignement trap grand , ils le
.n penfent inaccellible: &imitant la conduite du peuple à l’égard
n des rois, il: emploient auprès de lui, pour médiateurs ,
la: les planetes 8; leurs anges , auxquels ils donnent le titre de,
la: princes St de rois , 8: qu’ils flippoient habiter“ dans ces corps

n lumineux, comme dans des palais ou tabernacles. &c. n
(More-Nebuchim, pars 3, chap. 9.9.)
’ Page 136. (46) Enfin même un jèze tire du genre de Ë];
appellation. Selon qulun objet fe trouva du genre màfculin on
féminin dans la langue dlun peuple, le Dieu qui porta l’on nom
le touva mâle ou femelle chez ce peuple. Aînlî les Cappado-
ciens difoient le dieu Luna: 8: la déelTe Soleil ; St ceci pré-
fente fans celle les mêmes êtres fous des formes divetfes . dans

la mythologie des anciens. I
Page idem. (47) La morale [in une pratique judicieufe de

ce qui contribue à la confervation de l’ai/lance. Ajoutons .,
dit Plutarque, que ces prêtres (égytiens) ont toujours fait le,
plus grand cas de la confervation de la fanté,.. , 8: qu’ils la re-
gardent comme une condition nécell’aire au fervice des dieux se
à la piété, &c. Voyez Ifis 8c Ojirir, à la fin.

Page idem. (48) que ces principe: (de l’ailronomie ) paraf-
fent remonter à 17,000 ans. L’orateur hillorien fait ici l’opi-
qion de M. Depuis , qui, dans fou l’avant Mémoire fur l’origine

02.



                                                                     

au N°739“.
des conüellations , a raffemblé beaucoup de motifa’. très-.plaulî-

Mes de croire que jadis la balance étoit à l’équinoxe du prin...
rems; 8; le bolier à celui d“automne; c“cü-à-dire que depuis
l’origine du fyiiêrne alironomique actuel, la préceiiîon des équi-

noxes a interverti de fept lignes l’ordre primitif du Zodiaque.
Or, la préceiîion étant évaluée à environ 7o ans 8: demi par
degré, c’elivà-dire à 211 5 ans par chaque iigne; 8: le belier .
l’an 1447 (A121: Anap. 172) avant J. C. , fe trouvant à
(on 1 Se degré , il en refuite que le premier degré de la balau-
ce dut être fixé à l’équinoxe de printems, environ 15,194 an:
avant J. C. , Cc qui , joint à I790 depuis J. C. , donne 16,984
ans depuis l’origine du Zodiaque. Lléquinoxe du printems coïn-
cida avec le premier degré du bolier, 2,5’04 ans avant J. C. ,
à avec le premier degré du taureau, 4,619 ans avant: J. C.
Or, il cit remarquable que le culte du taureau joue le rôle
principal dans la théologie des Egyptiens , des Perfes , des Ja-

lpOnois , &c. r, ce qui indique à cette époque un mouvement com;
mon chez cas divers peuples. Les cinq ou [in mille ans de la
Genefe s’accommodent mal de tout ce: ordre de choies; mais

I comme la Gcnefe , alu-delà d’Abraham, ne contient plus rien
d’hiltorique, on peut fe donner tout l’efpace néceiïairc dans

liéternité qui précede. ,
Page 137. (49) Lot/grue (le raifonnement) y trouve une (âne

du ciel. M. Bailly , en plaçant les premiers altronomcs à selin-
gins/c , près du lac Bai/ml, n’a pas fait attention à cette dou-
ble condition: elle empêche aum qu’on ne les place à Axoum,
à raifon des pluies & de la mouche (bib, dont parle M. Bruce.

Page 138. (50) L’homme donna au: étoiles, 310- n Les
a: anciens . dit Maimonides. portant toute leur attention fur

, av l’agriculture, donnerent aux- étoiles des noms tirés de leurs
n occupations pendant l’année n. More Neb. par: 3a.

Page 139 (51) Il appelle liement la trace figurée des or.
lires. Les anciens diroient acrabg’èr , crapijer , rortuifer , con.
me nous dirons ; ferpenter, enganter; tout le langage a été
conüruit fur ce mécanifme.

Page 14L (il) En qui la vertu des gires s’était inférée.
Les anciens aitrologues, dit le plus favant des Juifs (Maimo-
nides), ayant confacré à Chaque planete une couleur, un ani-
mal , un bois, un métal, un fruit, une plame, ils formoient
de toutes ces chofes une figure ou repréfentation de Pan-re. Ob-
fervant pour ce: elfe: , de cheiûr un irruant approprié, un jour

i



                                                                     

no-rus.. a!)heureux , tel que la conjonâion ou tout autre afpeé’t favorable:
[par leurs cérémonies magiques , ils croyoient pouvoir faire paf-
fer dans ces figures ou idoles les inBuences des êtres fupérieurs,
leurs modclcs. Ciétoit ces idoles qu’adoroient les Kalde’erzs-
Sabc’ens; dans le culte qu’on leur rendoit, il falloit être vêtu

de la couleur propre... Ainfi , par leurs pratiques, les aliroloc
gires introduiûrent l’idolàtrie, ayant pour objet de je faire re-
garder comme les dijpenfateurs des faveurs des cieux ; 8c parce
que les peuples anciens étoient entièrement adonnés à l’agri-
culture. ils leur perfuadoient qu’ils avoient le pouvoir de dif.
pofer des pluies 8: des autres biens des (airons: ainli toute Fa-
griculture s’exerçoit par des regles (Pathologie, 8: les prêtres
failbient des talil“mans pour chalfer les fauterelles , les mouches,
8re. Voyer ÂIaEnzenides more Nebuchin , par: 3a , c. 29.

n Les prêtres Egyptiens, Indiens , Perfes , &c. prétendent
lier les dieux à leurs idoles, les faire defcendre du ciel à leur
gré; ils menacent le foleil 8: la lune de révéler les feerets des
myIReres, d’ébranler les cieux , &c. Enjebe, Prccep. Evang.
pag. 198 , a; Yamblique de myjÏeriis iÆgypr.

Page 142. ( 53) Lef)/ei1 étoit can/ë prendre les jïgures Je:
n animaux z ce font les propres exprellions d“Yamblique. Da

[yqzbolis Ægypziomm, c. 2 ,feâf. 7. Il étoit le grand Protée,
le métamorphijfe uniyerfel.

Page idem. ( 54) Votre ton/ure e]! le difque du jàleil. n Les
Arabes , dit Herodote, lib. 3 , je refera la tête en rond 6’
autour des tempes , ainfl que f0 la rafoit, dirent-ils, Bacchus .
qui en: le Soleil. Jérémie, c. 25 , v. 13 , parle de cette cou-
tume. La touffe que confervent les Mufulmans , et! encore pril’e
du -foleil, qui, chez les Égyptiens. étoit peint, au (Milice
d’hiver, n’ayant plus qu’un cheveu fur la tête. Mitre étole

a]! hn zodiaque. . Les étoles de la dédie de Syrie 8: de la:
Diane d’Ephel’e , dioù dérivent celles des prêtres, porteur le!

douze animaux du Zodiaque. Les chapelets- fe retrouvent dans
taures les idoles indiennes , compolb’cs il y a plus de 4000 ans .
8: leur ufage eli univerfel 8: immémorial en Aûe. La crwjè en:
précifément le bâton de Bootes’ ou Ojîris. Tous les Lamas portent

la mitre ou bonnetconiçue,qui étoit l’emblème du foleil. Voyez
note 56a a“ 8-

Page 144. (5S) L’entrée d’une planete dans un figue fin
un mariage , un adulrere , &c. Ce (ont les propres termes de
Plutarque dans Ifis 8a Ojiris. Les Hébreux (“leur , en parlant

03-



                                                                     

2:4 non-las.des générations des patriarches: 8’ ingrejizs a]! in un. Voilà
réquivoque perpétuelle de l’ancien. langage , d“où font venues

toutes ’les méprifes. -Page idem. (i6) La réunion de ces fîguns, &c. Le led-
teur verra fans doute avec plailîr pluüeurs exemples des hiero-
glyphes des anciens. “

n Les Égyptiens, dit Hor-appolo, délignent l’éternité par

les ligures du foleil 8: de la lune. Ils figurent le monde par un
ferpent bleu ià écailles jaunes. (Les étoiles, c’en le dragon
chinois.) S’ils veulent exprimer l’année , ils repréfentent [fis ,

qui dans leur langue fe nomme .1an Squzis, ou la canicule .
premiere des conüellarions, par le lever de qui l’année com-
mençoit: fon infcription à Sais étoit .3 Oc]! moi qui me lev:
dans la cart/fellation du lehm.
v n Ils figurent, auHi l’année par un palmier , 8: le mais par.

un rameau, parce que .chaque mois le palmier pouffe une
brânche.

n Ils la figurent encore par le quart d’un arpent: (l’amena
entier , divifé en quatre , délignoit la période bifextile de qua.-
tre ans. L’abbréviation de cette ligure du champ qudripartite.
cit viiiblement la lettre hé ou liât/r , feptieme de l’alphabet fa-
maritaiu ; 8: en général, toutes les lettres alphabétiques ne (ont
que des abbrévîations d’hiéroglyphes aüronomiques, 8c ciel? par

cette raifon que l’on écrivoit de droite à gauche , dans le (en:
ne la marche des étoiles) n. Ils délignent un prophete par l’i-
mage du“: chien , attendu que l’aüre chien ( Anoubis) annonce
par Ion lever l’inondation. n Net/bi en hébreu lignifie prophete-

U lis peignent llinondation par un lion. parce qu’elle ar-
rive fous ce (une; 8: de-là, dit Plutarque, l’ul’age des ligures
de lion vomilïant de l’eau à la porte des temples.

,, Ils expriment Dieu 8: la deûinée par une étoile. Ils re-
préfentent aufii Dieu , dit Porphyre , par une pierre noire , pat-
ce que fa nature cit ténébreufe , obfcure. Toutes les chofcl
blanches expriment les dieux céleltes, lumineux ; toutes le!
circulaires expiiment le monde ;, la lune , le foleil les arbitres a

tous les arcs 8: croill’ans. la lune... Ils figurent le feu 8: les
dieux de l’olympe par des pyramydes 8: des obélifques: le nom

glu foleil Bat”: trouve dans ce dernier mot : le foleil, par
un cône , la mitre d’Oliris : la terre par un cylindre, qui roule;
la puifi’ance génératrice , de l’air, par le phallus; 8: celle de

’i
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31.0 r a s. - et,Il terre par un triangle, emblème de l’organe femelle; Enjeb.

Pnrcep. Emmy. p. 98. yn Le limon, dit Yamblîque , de fymbolis [28. 7, c. z, dé-
ligne la matiere , lalpuilfance générative 8: nutitrive; tout ce
qui reçoit la chaleur, la fermentation de la vie.

,, Un hommme anis fur le lotos ou nant/pliai, déligne lef-
prit moteur Ç le foleil) , qui, de même que cette plante, vit,
dans l’eau fans toucher au limon, exille pareillement trépan“!
de la matiere , nageant dans l’efpace , fe repofant fur lui-mé-
me, rond dans toutes fes parties comme le fruit, les feuille!

v8: les lieurs du lotos. (Brama a des yeux de lotos, dit le
Chajier Néadirsen, pour déligner fan intelligence , l’on œil,

qui fumage à tout , comme la fleur du lotos fur l’eau. ) Un
homme au timon d’un vaifl’eau, continue Yambliquc, déligne
le foleil qui gouverne tout. Et Porphyre nous dit que c’en en-
core lui que reprél’entc un homme dans un vaill’eau fur un cro-
codile amphybie, emblème de l’air 8: de l’eau.

n A Eléphantine on adoroit une figure d’homme allia, de
couleur bleue , ayant une tête de belier, 8: des cornes de bouc
qui embralîoient un difque; le tout pour figurer la conjonétion
du foleil dans le belier avec la lune; la couleur bleue déligne
la puil’fance qu’a la lune dans cette conionâioa d’élever le!

eaux en nuages. (Apud Enfeb. Preup. Evang. p. 116.)
n L’épervier et! l’emblème du folcil 8: de lalumiere, à raï-

fon de l’on vol rapide 8; élevé au plus haut de l’air où abondé.

la lamine. v ’n Le poilfon en: l’emblème de l’averlion, a; l’hippopotame ,

de la violence, parce que, dit-on, il tue [on peut & viole
fa mere. Devlà , dit Plutarque, l’infcription hiéroglyphique
du temple de Saïs . où l’on voit peint fur le veüibulo, 1°. un
enfant, 1°. un vieillard. 3°. un épervier, 40,. un poiffon , æ
59. un hippopotame, ce qui lignifie, 1?. arrivons (à la vie .
8: 2°. partans, 3°. Dieu, 4°. hait, 5°. l’injuûice, Voyezvljîs

Ü Ûfiris - .. n Les Egyptiens, ajoute-t-il, peignent le monde par un rea-
rabe’e, parce-que cet infeéte pouffe à contre-feus de fa marche
une boule qui contient fes œufs , comme le ciel des fixes poulie

U le foleil (jaune de l’œuf) à contre-fans de fa rotation.
n Ils peignent le monde par le nombre cinq, qui al! celui

4 .. des élément , ravoir, dit Diodore, la terre , l’eau, l’air-s le
Jeu k l’éther ou [invitas z (ils [ont le! mêmes chez les Indiens

x



                                                                     

ou premier mobile , liintelligence ou mens née de lui, rame du
monde qui en procede, les fpheres célelîer St les chofes ler-
reiires. .De-là, ajoute Plutarque, lianalogic de PEflté, cinq,

(en grec ) a“ par: , le tout. i
Ll’Ane, ait-il encore, déligne Typhon, parce qui“ et! de

couleur mulTe comme lui; or, Typhon en tout ce qui eûbour.
baux, limoneux, sa j’obferve qu’en hébreux limon, couleur.
roufle si âne, font des mots fOrmés de la même racine [mmh
De plus, Yamhlique nous a dit quele limon délignoit la ma-
tîere, 8; il ajoute ailleurs , que tout mal, tome corruption
viennent de la matiere, ce qui , comparé au mot de Macrobe.
tout a]? périszbi’e , fujet au changement dans la l’pherc célci’te,

nous donne la théorie du fyüéme rilabord phyliquc, puis mo-
ralifé, du bien 81 du mal des anciens n.

Page 147. (i7) Une can/e injènjè’e de ji/perflition. Ciel! j

I vvî
, 2’16 N o riz s.’

8a relou les myüiques dans Macrobe , ce (ont le Dieu fupréue’

le pmpre texte de Plutarque, qui raconte que ces divers cula
tes lurent donnés par un Roi d“Egyptc aux différentes villes,
pour les rle’lunir 8c les aifervir (8c ces Rois étoient pris dans Ir
calle des prêtres) Voyez Ifis 6’ Ojiris. (

Page 148. (583 Dans la projeâ’ion de la [phare aile/le. Le.
anciens prêtres eurent trois efpeces de projection, qu’il cd utile

1 de faire connaître au lecteur. ’
n Nous lirons dans Eubulus, dit Porphyre, que Zoroa re i

fut le premier qui, ayant choili dans les montagnes voifmen
de la Perle , une caverne agréablement funée , la confacra au
Mit/irone foleil) créateur 31 pare de toutes choies; C’eû-à-
dire , qu“ayant partagé cet antre en dlvifions géométriques qui
repréfentoient les climats 8; les élémens’, il imita en petit.
llordre 8: la dilpoûtion de l’univers par Mithra. Après Zo-
roaüre, ce devint un Mage de confacrer les antres à la célébra-

tion des mynetes g enforte que de même que les temples font
aÏCCÏés aux Dieux célelies , les autels champêtres aux héros 8:

aux Dieux tcrreüres, les fous-terrains- aux Dieux infernaux
(inferi) , de même les antres 8; les grottes furent fpécialement
attribués au monde, àl’univers , 8: aux nymphes:de-là en veà
nue à Pythagore & à Platon l’idée d’appeller” le monde une et?

997M, un antre, de antre Nympharum. ’ “
Voici donc une premiere projection en relief; 8: quoique les

i Perles aient fait honneur de fou invention à Zoroalîre , on peut
airure: quelle eut lieu chez les Egyptiens , 8: que même étant

«
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ran-rus, . ne,la plus fimple, elle y du: être la plus ancienne: les cavernes
de Thebes, remplies de peintures, autor’foienr ce fentiment.

En voici une feeonde : n les prajihee’es ou hiérophantes des
Égyptiens, dit l’évêque Synnelius qui avar été initié aux myr-

teres, ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire les
idoles ou images des Dieux, mais ils delbendenr eux-mêmes
dans les antres facrés , où ils ont des coli’res cachés qui renier-

ment certaines [fi/zens fur lefquelles ils compofenr ces images
en fecret St à l’infçu du peuple qui méprife les choies (imples
8; naturelles, 8: qui veut des prodiges 8: des fab:’85 n. (Syn.
in Calvit.) C’eû-à-dire que les prêtres avoient des (“plieras ar-

millaires comme les nôtres;l& ce pomme li concordant avec
celui de Chœremon, nous donne laeclef de toute leur rhéologie
alirologique.

Enfin , ils avoient des plane-plats très-compliqués, qui pot;
roient toutes leurs diviiions fiâives de décans 84 fous diams:
avec les indications (hiémglyphei) de leurs influences. K-Îrker
en a donné une copie dans fou Œiipe Egyprien , 8: Gybelin un
fragment figuré dans fun volume du calendrier ( feus le nom de
Zodiaque égyptien). Les anciens Égyptiens , dl: l’aü-rologue

Julius Firmicus , affron. , lib. Il, c. 4 , 8: lib. IV , c. 16 , ili- l
vilent chaque iigne du Zodiaque en trois fumons , 8; chaque fee-
tion fur fous la direaion d’un être fiâlfquîls appellerent Dé.
un ou chef de dizaine; enforte qu’il y eut trois De’carzs par
mois , 8: trente-ûx par an. Or, ces Dicarzs, qui furent auiiî
appelles Dieux (Theoi) , regient les deninée: des hommes ...
8: ils étoient fpécialemenr placés dans certaines étoiles.....
Dans la faire on imagina en chaque-dixaiue trois [autres Dieux
que lion appella les difpenfateurs; de forte qu’il y en en: neuf
parirmois, qui furent encore divifés en un nombre infini de
Parfaite“. (Les Perfes 8: les ludiens firent leurs rpheres fur
des plans femblables; 8: ü l’on drefToit un tableau de la defcrip-l
lion qu’en vdonne’Scaliger à la fin de Manilius, l’on y ierroir
précifémenr la définition de lurs hiéroglyphes , car chaque ar-

ticle en en un). v y.Page 149. (f9) Des Ginies adverfes. Voila précil’ément
pourquoi le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Per-
fes, renverfés ainii , unanime. I

Page idem. (60) Typhon , c’eit-à-dire déluge. Typhon , pro-
noncé toupinait par les Grecs , el’t précilement le rougi/tan arabe
qui veut dire déluge; 8: tous ces déluges des mythologies nç



                                                                     

us noires:font tantôt que l’hiver 8: les pluies, a; tantôt le débordement
du Nil; de même que les prétendus incendies qui doivent ter-
miner le monde , ne font que la raifort d’été. Voilà pourquoi

“Ariüote, de Menoris, lib. l, c, I4, dit que l’hiver de la
grande année cyclique ell: un déluge, 8: Ton été un incendie.
n Les Égyptiens , dit Porphyre , emploient chaque année un ta-
lifman en mémoire du monde; au folliice d’été, ils marquent
de rouge les maliens , les troupeaux, les arbres , difant que ce
jour-la tout le monde a été incendié. Clétoit aulli alors quefe
célébroit la daufe pyrrhique... ou de l’incendie n. (Et ceci ex-
plique l’origine des purifications par le feu le par l’eau; car
ayant appelle’ le tropique du cancerporte des cieuz , si de la
çhaleur ou feu eélcRe , 8: celui du capricorne parte du déluge ou
de fait, il fut cenl’e’ que les efprits ou ames qui pal’l’oient

par ces portes pour aller 8; venir aux cieux, étoient rôtis ou
baignés; delà le baptême de Mithra, 8: le pallage à travers
les flammes, pratiqués dans tout l’Orient long-teins avant

Moïfe. ) tPageiidem. (61) Dans un tems polie’rieur, c’eŒà-direlorf-

que le belle: devint le ligne équinoxial, ou plutôt lorfque
le dérangement du ciel eut fait appercevoir que ce n’était plus
le taureau. Voy. note 48.

Page I f0. (67.) dan religieux du genre gai. Toutes les
fêtes anciennes relatives au retour où à l’exaltation du foleil,
portoient ce caraétere; delà les hilaria du calendrier romain
au panage (Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les danfes étoient
desimitationa de la marche des planetes. Celle des dervicher
la figure encore aujourd’hui.

Page idem. (63) Jas: religieux du genre tri/le. n L’on.
n’olïre, dit Porphyre , de facrilices fanglans qu’aux démons 8:-
aux génies malfailians , pour détourner leur colere... Les démons-
aiment le fan; , l’humidité, la puanteur. Æud Enfeb. Prcp.

Ev. p. 173.
n Les Egyptîens , dit Plutarque , nioffrent de viétîmes fan.

glumes qu’à Typhon. On lui immole un bœuf roux , 8: l’anilnal
de l’acrilice e11 un animal exécré , chargé de tous les péchés du

peuple. ( Le bouc de Moïfe ) Voyez de [fille à Ojirile.
n Ce partage des animaux en [acrés à abominables. Stra-

b0n dit à l’occalion de Moïfe ,8: des Juifs : de la fuperlliâion
font nées les prohibitions de certaines viandes &lel circoncis



                                                                     

no-res. :1,fions n. Et j’obferve , à l’égard de cette derniere pratique , que
Ion but étoit d’enlever au fymbole d’OÛris (Phalus) l’obiiacle

prétendu de la fécondation; obüacle qui portoit le («au de
Typhon , dont la nature ,’ dit Plutarque , CR tout ce qui empe-
ohe , s’opofe , fizit objImâ’ion.

Page 152. (64 )’ Champs alpes, A111 , en Pénicien ou
Hébreux, lignifie daufant 8: joyeux.

Page I 53. (6 il La. voie 1486:. Voyez Macrobe ; fom-fcip.,
c. 12., 8: la note 78.

Page I 54. (66) N’y donneront point d’ombre. ll ci! à, ce
r ’fuiet un panage de Plutarque, li intérelfapt 8: li explicatif de

tout ce fyftéme, que le hâteur! nous l’aura gré de le ami citer

* en entier: après avoir dit que la théorie du bien a: du mal
avoit de tom tems exercé les phyiiciens 8c théologiens : n plu-
ficurs, ajoute-nil, croient qu’il y a deux Dieux , dont le pen-
chant oppofé fe plaît , l’un au bien 8: l’autre au mal; ils ap-

q pellent fpécialement Dieu le premier , 8: Génie ou Daemon le
fecoud. Zoroallre les a nommés Gravure 8: Ahrimtne: , 8: il a“
dit que de tout-cc qui tombe Tous nos feus , la lumiere eü l’êtro’
qui repréfenre le mieux l’un , les téne’ores S: l’ignorance l’autre.

Il ajoute que Mit/me leur cit intermédiaire; 8L voiià: pourquoi
les perfes appellent [Hit/Ira, le médiateur ou l’intermidiairt.
Chacun de ces Dieux a des plantes S: des animaux qui lui (“ont
particulie’rement confacrés : par exemple, les chiens, les oifeaux, ’
les bêtifions font ali’eûés au bon génie; tout les animaux aquao

tiques au mauvais. , In n Les Perfes difent encore qu’Oromaze naquit ou fut formé
de la lumierc la plus pure; Ahrimanes , au contraire, des téne-
bres les plus épailles; qu’Oromaze fit ji: Dieux. mini bons que
lui, 8: qu’Ahrimanes leur en oppofa lix méchans. Qu’cnfuitd
Oromqe fe tripla (Hermès lrifrne’giiie) , 8; s’éloigner du foleil
autant que le foleil eü éloigné de la terre ; 8: qu’il fit les étoi-
les, 8: entr’autres Sirius, qu’il plaça dans les cieux comme un
gardien a: une fentinelle. Or , il lit encore vingt-quatre autres
Dieux qu’il plaça dans un œuf; mais Ahrimanes en créa vingt-

quatre autres qui percerent l’œuf, a; alors les biens & les
maux furent mêlés (dans l’univers). Mais enfin Ahrimanes doit
être un jour vaincu , 8c la terre deviendra égale 8L applenie,
“in que tous les hommes vivent heureux.

,, Théopornpe ajoute , d’après les livres des Mages , que mur-
è-rour l’un de ces Dieux domine tous les trois mille ans, pei-



                                                                     

220 “01.8.riant que hutte a du delfous ; qu’cnfuite ils combattent à armes
égales pendant trois autres mille ans; mais enfin que le man vais
génie doit fuccomber ( fans retour). Alors les hommes devint.
dront heureux CI ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu qui
“médite ces choies le mon: en attendant qu’il lui plail’e de les
exécuter. De Inde 8a Ojiride.

L’allc’gorie fe montre à découvert dans tout ce parlage. Natif

en: la fphere des fixes, le monde: les (lx Dieux diOromaze
font les lix lignes «Tété; les lix dlAhrimanes , les fix ligne:
d’hiver. Les 48 font’les 48 conllellations de la fphere ancienne ,
partagées également entre Ahrimancs 8: Dromaze. Le rôle de
Sirius , gardien , fentinelle , déeele l’origine égyptienne de ces
idées; enfin, cette expremon, que la terre deviendra égale 8:
applanie , 8e que les hommes heureux ne donneront point d’om-
bre , nous montre que le paradis véritable étoit l’équateur.

Page idem. (67) L’antre de Mit/1m. Voyez la note 58. Dans
les antres faâices que les prêtres pratiquerent par-tout , on cé-
lébroit des myl’teres qui conûüoicnt , dit Origène contre Celfe ,

à imiter les mouvemens des afin: , des planeter 8: de tou-
les cieux. Les initiés portoient des noms de conûellation, 8: pre-
noient des ligures dianimaux. Llun étoit déguifé en lion , l’autre

en corbeau, celui-ci en belier. De-là les mafques de la premiere
comédie. Voyez Ant. dévoilée, t. II, p. 244. Dans les myl-
teres de Cérès , le chef de la procellion s’appelloit le Créateur ;
le porteur de flambeau , le l’oleil ; celui qui étoit près de l’au-
tel, la lune; le héraut ou diacre, Mercure. En Égypte il y
avoit une fête où des hommes 8: de: femmes rapt-éreintoient
l’année, le ciel, leË faifons . lcs parties du jour, a; ils fui-
voient Bacchus. Athenc’c. Lib.V. c. 7. Dans l’antre de Mithra,
il y avoit une échelle à 7 échelons ou degrés figurant les fept
fpheres des planetes, par où montoient 8a del’cendoient les amer:
c’en précife’menr l’échelle de la viner: de Jacob; ce qui indique

à cette époque ,1 tout le fylléme formé. 1l y a à la bibliothéque

du Roi un fuperbe volume de peinture des Dieux de l’Inde,
où l’échelle le trouve repréfcntée avec les amas qui y montent.

Planche derniere. ’Page I S6. (68) 11 lapre’cijion du calcul. Voyez l’allronomie
ancienne par M. Bailly, où nos affenions fur les connoill’ancea

, des prêtres font amplement prouvées; i
Page idem. (69) Une liai/on intime. Ce font les propres pl-

rolet de Yamblique. De myjl. Ægyp. I .



                                                                     

NOTISo 82!Page idem. C70) Ou même éleêrique. Plus je conûdere ce

que les anciens ont entendu par æther 8c ejPrit, 8: ce que
les Indiens nOmment l’aknche, plus j’y trouve (l’analogie avec

le fluide éleûrique. Un fluide lumineux remplilTant l’univers .
compol’ant la Imatiere des affres , principe de mouvement l: de
chaleur; ayant des molécules rondes, lefquclles slinünuant
dans un corps, le remplilfent en s’y dilatant, quelle que foi:
fun étendue: quoi de plus rell’emblant à l’élesftricité !

Page idem. (71) Le cœur oufàyer. Les phyûciens , dit Ma-
crabe , appellerent le foleil cœur du monde , c. 20. Sam Scip,
Les Égyptiens, dit Plutarque , appellent l’Orient le vijage , le
Nord le côté droit, le Midi le côté gauche du monde (parce
que le cœur y cil placé): fans celle ils comparoient l’univers
à un homme; 8; de là le .Microfcome li célebre des 441ch)!-
mijÏes. Obl’ervons, en piaffant, que les Alchymilîcs, les Cuba-
lilles, les Francs maçons , les magnétifeurs, les Maniniltes,
8: tous les vilionnaircs de ce genre ne font que des difciplea
égarés de cette école antique; nous difons égarés , parce que,
malgré leurs prétentions , le fil de la fcience occulte cit rompu.

Page 177. (72.) [Monde éternel. Voyez le Pythagoricîen
0cellus Lucanus.

Page idem. (73) L’auforplzique, &c. Cette comparalfon à
un jaune d’œuf, porte , 1°. fur l’analogie de la ligure ronde G:
jaune; 2°. fur la üruation au milieu; 39. fur le germe ou prin-
cipe de vie placé dans le jaune. La ligure ovale feroit elle rela-
tive à l’ellipfe des orbites? Je fuis porté à le croire. Le mot
orphique offre dlailleurs une remarque nouvelle. Macrobe dit
( Sam. Self“ c. I4 8e c. 20) que le foleil cf: la cervelle de.
l“univers, 8c que c’elt par analogie que dans l’homme le crane
elt rond , comme rame liége de l’intelligence ; or , le mot urf/1
(par aïn) lignifie en hébreu, le cerveau 8: fou liège (Ccl’ViX);
alors Orphée cil le même que Bedou on Baits; 8z les Bonze: *
font ces même: orphiques que Plutarque nous peint comme des
charlatans qui ne mangeoient point de viande, vendoient des
talifmans, des pierres, 8m. & trompoient les particuliers,
à même les gouvernemens. Voyez un jouant mémoire de Fra-
rer, fur les orphiques. And. des Injcrip. tom. 2.3 in-4°.

Page idem. (74) Portant une [li/zen d’or, &c. Voyez Por-
phire dans Enfebe , Præp.’Ev. lib. 3 , p. Il î.

Page 158. (75) Par allujïon au vont. Le vent de Nord ou



                                                                     

que. ataves.-étélien, qui commente régulièrement au foliiice’, avec ritton.

dation.
Page idem. (76) Y air-pita... Prononciation véritable du lu;

piter des Latins...l’exilicnce elle-même : c’en: le fens du mot yen.

Voyez la note 84. lpage 159. (77) Produil’ant... le grand and: Voy. la note 33.
Page idem. (78) Immortalité de l’amc quifîu d’abord au.

airé... Dans le fyiiéme des premiers fpiritualilies, l’aine n’étoit

point créée avec le corps, ou en même rems que lui, pour
t y être inférée; elle exilioit antérieurement & de toute éter-

nité; voici en peu de mots la doctrine qu’expofe Macrobe à
ce: égard. Sam. Scip. puffin.

n Il cxiile un fluide lumineux, igné, très -fubtil, qui, fous
le nom d’œther 8: de jpiritus, remplit l’univers; il compofe la
d’ubüance du ibleil 8a des allies; il cil: le principe si l’agent ef-
fenriel de tout mouvement, de toute vie ; il en: la Divinité.
Quand un corps doit être animé fur la. terre, une molécule
ronde de ce fluide gravite par la voie laétée vers la fphere
lunaire, 8: parvenue là, elle fe combine avec un air plus groi-
iier; &Ldevient propre à s’all’ocier à la matiere; alors elle entre

dans le corps qui fe forme, le remplit tout entier, l’anime.
croît fouffre , grandit 8: diminue avec lui : loriqu’enfuite il périt.

l à que Tes élémens grolliers le dili’olvent, cette molécule incor-
quptible s’en fépare , 8: elle fa réuniroit de fuite au grand océan
de l’Ether, il (“a combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit;
o’eli cet air ou gd; qui , Vconi’ervant les formes du corps, relie
dans l’état d’ombre ou de fantôme, image parfaite du défunt.

Les Grecs appelloicnt cette ombre l’image ou l’idole de l’aine ;
les pythagoriciens la nommoient l’on char , l’on enveloppe a St
d’école rabinique , fort vaiifeau , fa nacelle. Lorfquc l’homme
avoit bien vécu , cette aine entiere , c’efi-à-dire (on char & (on
éther remontoient à la lune, où il s’en finiroit une réparation.
Le char vivoit dans l’élyfée lunaire, 8: l’éther retournoit aux

fixes , delta-dire à Dieu. Car , dît Macrobe , planeurs appel-
lent Dieu le ciel des fixes, (a. I4.) Si l’homme n’avait pas
bien vécu, l’ame relioit fur terre pour fe purifier , 8: elle erroit
çà 8: la , à la maniere des ombres d’Homere, qui a connu toute
une domine, parce qu’il a écrit poltérieurement à Phérécyde
à à Pythagore, i’es divulgateurs dans la GrecejHérodote dit
à cette occalion , que tout le roman de l’ameâ de [es trait]-
migrerions a été intenté par les Égyptiens, sa répandu en

-..-..



                                                                     

«omis on;Grec: par des hommes qui s’en fout prétendus les auteurs. Je
fais leurs noms, dit-il , mais je veux les taire; (lib. a. ) Cicé.
ton y fupplée , en nous apprenant politivernent que ce fut Phé-
récide ,l maltre de Pythagore. ( Tujcul. lib. z , paragr. 16.) Or,
on admettant que ce fyftême fût dans la ferveur de fa nouveauté
à cette époque, on explique très-bien pourquoi Salomon, qui
vivait 130 ans avant Phérécide , le traitoit comme une fable .
en difant: n qui fait il l’el’prit de l’homme monte dans les ré;

giens (upérieures? Pour moi, méditant fur la condition des
hommes, j’ai vu qu’elle étoit la même que celle des animaux.

Leur lin en la mêmc;1’hommc périt comme l’animal; ce qui
relie de l’un n’cl’t pas plus que ce qui relie de l’autrertout en

néant». (Ecclef c. 3,3, Il.) i
El: telle avoit été l’opinion de Moire, comme l’obferve très-

bien le traducteur d’Hérodote (M. l’Archer, de l’Académie des

lnfcriptions) , note 389 du livre feeond , où il dit auili que
l’immortalité ne s’introduilit chez les Hébreux que par la com- .

munication des Alfyriens. Du relie , tout le fyftéme pythagori-
cîen, bien analyfé , n’ei’t qu’un pur fyitéme de phylique mal

entendu.
Page 160. (79) Donc il arille un fabricateur. Tous les

raifonnemens des fpiritualilles portent fur celui-là. Voyez Ma.
crolle , fin du feeond livre , à Platon , commenté par Marine
Ficin.

Page 161. (8o) Le DÉMLourgos, le logos, l’efprit. Ce (ont.

réellement les types des trois perlonnes de la Trinité chrétienne.
Voyez la note 99.

Page 162. (81) Ses noms eux-mêmes. En derniere analyl’e,
tous les noms de la Divinité reviennent à celui d’un objet mété-
riel quelconque qui en fut cenl“e’ le liège. Nous en avons vu une
foule d’exemples z donnons-en un encore dans notre propre mot
Dieu. Ce terme , Comme l’on fait , cit le Deux des Latins, qui
lui-même en le Tino: des Grecs. Or , de l’aveu de Platon (in.
Cratylo), de Macrobe (San/m. lib. I, C. 24), 8: de Plutar-
que (Ijis à Offrir), fa racine en theïn ., qui lignifie errer, tom-
me planeîn, c’eli-à-dire qu’il en l’ynonime à planetas , parce

que, ajoutent ces auteurs , les anciens Grecs dia/i que les Bar-
bares , adoroientjpécialement les planetas. Je fais que l’on a
beaucoup décrié Cette recherche des étymologies: mais il, com.
me il et! vrai, les mots font les lignes repréfentatifs des idées , la
généalogie des un: devient celle des autres, a; un bon dictions,



                                                                     

en. norma.mire étymologique feroit la plus parfaite biliaire de l’entende-
ment humain. Sculementp il faut porter dans cette recherche
des précautions que l’on n’a pas prifcs iufqu’à ce jour, 8: en-

tr’autres, il faut avoir fait une comparaifon exaâe de ia valeur
des lettres des divers alphabets. Mais. pour continuer notre
(niet, nous ajouterons que dans le phénicien , le mot finit
(par aïn) manille anili errer, 8: qu’il paroit être la fource de
theïrz: fi lion veut que deys dérive du grec (au, nom pr0pre
de Youpiter , avant (au! , je vis , pour racine , il reviendra pré-
cifément au (en; de you, 8L ligniliera rame du monde , le fiu;
prin’Eipe Voy. la note 84. Div us qui ne lignine que génie, dieu
de fecond ordre, me paroit venir de llqricntal div pour dib.
loup 8: ducal, l’un des emblèmes du joleiI. A Thèbes, du
Macrobe , le joleil étoit peint fous Iafbrme d’un loup ou cha-
cal, car il n’y a pas de lot/11s en Égypte. La raifon de cet em-
blème cit fans dame que le chacal annonce par fes cris le lever

I du foleil, ainli que le coq ,.& cette railion le confirme par“ l’a-
- nalogie du mot lykos, loup , 8: lyke“ , lamier! du matin, dieu

en venu lux. »Dius, qui slentend aulli du foleil , doit venir de dih,e’per.
alien n Les Egyptiens , dit Porphirc, Eujéb. Præcep. Evang..
pag. 97., peignent le foleil fous liemblême d’un épervier, par-
de que cet oifeau vole au plus haut des airs où abonde la lumie-
re n. Et en elïet, on voit fans celTe au Caire des milliers de ces
oileaux planer dans l’air , d’où ils ne defcendent que pour im- i
portuner par leur cri qui imite la fyllabe dih; 8; ici, comme
dans l’exemple précédent, fe retrouve lianalogie des mots «liesr
jour , lamine , 8: drus; dieu ,jàleil.

Page idem. (82) Des jèiences 8’ Je: découvertes. L’une de.
preuves que tous ces fyiiémes’ furent in» entés en Egypte , réfrde

fur-tout en ce que ce pays eli: le (cul où l’on voye un corpl
complet de doctrine formé des la pIUS haute antiquité.

Clément dlAlexandrie nous a tranfmis ( Siromat. lib. 69.) un
détail curieux de 42 volumes que llon portoit dans la procefs
lion d’Iüs. n Le chef, dit-il , ou chantre porte un des infiniment
fymboles de la mulique , 8: deux livres de mercure , contenant
l’un des hymnes des dieux , l’autre la lille des rois.Après lui
l’horofcope (l’obfervateur du rems) porte une palme 8e une
horloge, fymbole de l’al’trologie; il doit l’avoir par cœur les

4 livres de Mercure qui traitent de l’allrologic , le premier
fur l’ordre des plumes; le facond fur les lever: du foleil 8e

de



                                                                     

nom-as. sesde la lune, & les deux autres fur les levers 8: afpeéts des af-
tres. L’écrivain/kari vient enfuite ayant des plumes fur la tête
(comme Kneph), 8: en main un livre, de l’encre & un tofeau
pour écrire , ainii que le pratiquent encore les Arabes ; il doit
connaître les hiéroglyphes , la delcription de l’univers ., le cours i
du foleil, de la lune , des planetes; la diviliou de l’Egypte,
en 36 nômes , le cours du Nil, les inltrumens , les ornemens
facrés , les lieux faims, les mefures, &c. Puis vient le porte-
ëtole qui porte la caudée de juüicc ou mefure du Nil, & un
calice pour les libations : dix volumes concernent les facrifi-
ces . les hymnes. les prieres, les offrandes, les cérémonies,
les fêtes. Enfin arrive le pop/ure, qui porte dans ion fein 8c à
découvert une cruche; il ell fuivi par ceux qui portent les pains,
comme aux noces de Cana. Ce prophete, en qualité de préa.
dent des mylteres , apprend dix autres volumes (acrés qui trai-
tent des loix , des dieux 8: de toute la difcipline des prêtres , 8re,
Or, il y a en tout 47. volumes, dont 36 font appris par ces
perfonnages ; les lix autres (ont du relfort des pajiophores; ils
traitent de la médecine, de la conüruétion du corps humain ,I
(ranatomie) des maladies,des médicamens, des inlirumens, &c n.

Nous lailfons au lecteur à déduire toutes les conféquences
dlune pareille encycIOpédie. On l’attribuoit à Mercure, mais
Yamblique nous avertit que tout livre compofé par les prêtres,
étoit dédié à ce Dieu qui , à titre de génie ou décan ouvreur du

zodiaque , prélidoit à l“ouverture de route entreprife: c’elt le
Janus des Romains , le Gaine]: des Indiens , 8; il cit remar-
quable que Y anus 8: Gaines font homonymes. Du relie , il
paroit que ces livres font la fource de tout ce que nous ont
tranfmis les Latins 8: les Grecs dans toutes les fciences , même
en alchymle , en nécromanie, &c. Ce que l’on en doit le plus
regretter, en: la partie de l“hygiene 8: de la diététique, dans
lefquelles il paroit que les Égyptiens avoient réellement fait de
grands progrès 8: dlutiles oblcrvations.

Page 163. (83) Rigueur dans la haje Égypte. n A une cet.
raine époque, dit Plutarque (de Mde), tous les Egyptiens
font peindre leurs dieux animaux. Les Thébains font les feuls
qui ne payent pas de peintre, parce qu’ils adorent un Dieu
dont les forures ne tombent pas fous les l’ens 8: ne le figurent
point. n Et voilà le Dieu que Moire , élevé à HéliOpolis , adopta
de préférence , mais qu’il n’inventa point.

Page idem. (84) Et YM... Tolloelf la vraie pronon:

P e



                                                                     

226 N°125.ciation du faire: ah de nos modernes ,qui Choquenr en cela tour
tes les regles de la critique , puifqu“il en cannant que les an-
ciens , fur-tout les orientaux Syriens 8: Phéniciens, ne connu-
rent jamais ni jé, ni lev venus des Tartares. L’ulage fublif-
tant des Arabes , que nous rétablilfons ici, cit conlirme’ par Dio-
dore, qui nomme Iaw le Dieu de Moïfe (lib. I ); &l’on voit
que Iaw 8; Ialzouh font le même mot z l’identité re continue

dans celui de fou-pit”; mais afin de la rendre plus complette,
nous allons la démontrer dans le feus même.

En hébreu , c’eû-à-dire, dans l’un des dialeâes de la langue

commune à la baffe Aüe, Yahouh cl! le participe du verbe lit/z,
ailler, être, Er lignifie liai/1411:, c’eR-à-dire , le principe de
la vie, le moteur ou même le mouvement (l’ame univerfelle de:
êtres 0r,qulell-ce que Jupiter? Ecoutons les Latins 8: les
GreCs exliliquant leur théologie t n Les Egyptiens , dit Diodore
diaprés Manethon, prêtre de Memphis , les Égyptiens, don-
nant des noms aux cinq élémens , ont appelle l’efprit g ou ether,
Youpiter, à raifon du fens pfopreide ce mot; car l’efprit ell:
la fource de la vie, l’auteur du principe vital dans les animaux,
le Cerf par cette raifon qu’ils le regarderent comme le pere .

V le générateur des êtres. n Voilà pourquoi Homere dit pensum“,

des hommes 8; des dieux. (Diod. lib. I , feét. I.)
Chez les Théologiens , dit Macrobe, You-piter cil rame du

monde; de-là le mot de Virgile : Mnjès, commençons par Your
pita : tout en plein de Joupirer , (Songe de Scipion) 3re. I7 ,
8: dans les Saturnales, il dit, Jupiter ejl le joleil lui-mente:
c’elî encore ce qui a fait dire à Virgile : l’efprit alimente la vie
(des êtres) , 8: rame répandue dans les vailles membres de Funi-
vcrs , en agite la malle. 8: ne forme qu’un corps immenfe.

a, loupiter, cillent les vers très anciens de la i’eâe des Or-
phiques; née en Égypte; vers recueillis par Onomacrite au-
rems de Pililhare, loupiter que l’on peint la foudre à la main,
cf: le commencement, l’origine, la fin 81 le milieu de toutes
choies; puiifance une &unirerfelle, il régit tout , le ciel, la
terre , le feu , l’eau, les êlémeus, le jour, la nuit., Voilà ce qui

compare fou corps immenfe; fes yeux font le foleil 8: la lu-
ne; il cil l’éternité, l’efpace; enlia, ajoute Porphyre. Jupiter
en: le monde, l’univers, ce qui conftitue l’exiücnce 8; la vie!
de tous les êtres. Or, continue le même auteur,“comme le;
philofophes diffamoient fur la nature 8: les parties commun--
les de ce Dieu V, si qu’ils n’imaginoient aucune ligure qui re:

.. -A*--b. h.- A



                                                                     

NOTES. ’ ce?
préformât tous fesrattributs, ils le peignirent fous l’apparence
d’un homme... Il et! aiiis i pour faire alluli0n à fort elTence im-.
muable; il eh: découvert dans la partie fupérieure du corps ,.
parce que c’en: dans les parties friperieures de l’univers les af-
tres) qu’il s’offre le plus à découvert. il .cli: couvert depuis la
ceinture , parce qu’il en: plus voilé dans les chofes tarentes.
Il tient un feeptre de la main gauche , parce que le cœur en
de ce côté, 8: que le cœur et! le liége de l’entendement qui ,
dans les hommes, regle toutes les actions. n (Voyez Eujçbe,
Papa. Evang., pag. Ioo.

Enfin , voici un palfage du géographe philol’ophe Strabon, qui
leve tous les doutes fur l’identité des idées de Moïfe 8: de celles

des théologiens païens. ,3! Moire qui fut un des prêtres égyptiens, enfeigna (linacé-
toit une erreur mOniirueufe de repréfenter la Divinité fous le:
formes des animaux, comme faifoicnt les Égyptiens, ou Tous
les traits de l’homme, ainû que le pratiquent les Grecs 8a les
Africains 2 cela feul cl! la Divinité, diroit-il , qui compofe le.
ciel, la terre 8a tous les êtres, ce que nous appellons le mon-
de , l’univerfalité des choies , la nature. Or, performe dlun ef-
prit raifonnable ne s’avifera d’en repréfenter l’image par celle
de quelqu’une des chofes qui nous environnent; c’en: pourquoi.
rejettant toute efpece de ûmulacrea (idole), Moïf’e voulut qu’on

adorât cette Divinité fans emblème 8c fous fa propre nature: il
ordonna qu’on lui élevât un temple digne d’elle, &c. Géograph.

lib. 16, pag. 1104, édit. de 1707.
La théologie de Moïie n’a donc point diliéré de celle des

feétateurs de l’urne du monde , c’en à-dire-des Stoïciens, me-

me des Epicurienr. Il paroit que cette philofophie naiil’oit ou
(a répandoit lorfqtrAbtaham vint en Égypte (zoo ans avant
Moïfe), puifqu’il quitta l’on l’yfiéme des idoles pour celui du

dieu YÆIIOIl/l; enforte que l’on en peut placer la divulgation
vers le 17e ou 18e liecle avant J. C. , ce qui concorde avec

ce que nous avons dit note 78. ,Quant à l“hilioire de Moire, Dîodore la préfente fous un jour

naturel, quand il dit, lib. 34. à 4o, n que les Juifs furent
chaires d’Egypte dans un tems de ailette , où le pays étoit fur-
chargé d’étrangers, 8: que Moire, homme rupérieur par Il
prudence 8: par fou courage, failit cette occalion pour établir
(a nation dans les montagnes de Judée n. Il femblera paradoxal
de dire que les 600,000 hommes armés qu’il, y conduilit , dei.

Pa



                                                                     

228 n o un s.vent le réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par
tant de preuves tirées des livres eux-mames, qu’il faudra réfor-
mer une erreur venue des cepiltes.

Page idem. Ç 8 S) Hi I’exijlence; c’étoit le monofyllabe écrit

fur la porte du temple de Delphe. Plutarque en a fait le fuie:

d’un traité. xPage 164. (86) Le nom d’Ojiris dans le cantique de Moi/E.
Il y en en propres termes , c. 32. du Deuteronome. Les ouvra-
ges de T saur font parfaits. On a traduit Tram par créateur a
en effet il lignifie donner des formes ; 8: c’ell l’une des défini-
tions d’Ûjir-ie dans Plutarque.

Page 167. (88) De l’archange Michel.» Les noms des
anges 8: des mais, tels que Gabriel, Michel, Yàe, Nifan.
&c. vinrent de Babylone avec les Juifs, n dit en propres ter-
mes le talmud de Jérufalem. Voy. Beaufobre , hilt. du Munich,
(on, 9,, pag. 624; où il prouve que les faims du calendrier
font imités des 36î anges des Perfes; a; Yamblique dans les
mylieres égyptiens, fait. a. , c. 3, parle des anges, archanges,
féraphîns , &c. comme un vrai chrétien.

Page idem. (89) Théologie de Zoronjîre. Toute la philo-
fophie des gymnolbphilles, dit Diogene Laërte fur l’autorité
d’un ancien , el’: ilfue de celle des Mages , 8: plulieura affurent
que celle des Juifs en a “tu tiré [on origine n ; (lib. l , c. 9.)
Megaühenes, hiliorien diüingué du tems de Seleucus Nicanor,
8: qui avoit émit particuliérement fur lilnde, parlant de la phi.
lofophie des anciens fur les choies naturelles, joint dans un
même fensi les Brachmanes 8: les Juifs.

Page 168. (9o) Ramener l’âge d’or [in la terre. Voilà la
nifpn de tous ces oracles païens que l’on a appliqués à ,16qu,
8: entt’autres de la quatrieme églogue de Virgile 8L des vert libil-

lyns û célebrcs chez les anciens. -
Page 169. (91) Au bout des/i: mille un: prétendus. Nous

avons déjà vu ,- note 29 , cette tradition exifhnte chez les Tor-
cans ; elle fut répandue chez la plupart des peuples ; & elle noue
dévoile ce qu’il faut penfer de toutes ces prétendues créations
8e lins du monde , qui ne l’ont que des commencemens 8: lins de
périodes allronomiques , imaginées par les alhalogues. Celle de
l’année ou l’évolution folaire , étant la plus limple 8l la plus fen-

lible , a fervi de modele à toutes les autres , 8: fa comparailon
a donné lieu à des idées très-bifarres. Telle en celle des qua-
ne âges du monde chez les ludiens; dans l’origine ces qui”

.------...’ “Ah-a KAN-“Ça n

r.-



                                                                     

tiares. 22’me: n’étaient queles quatre rairons ; 8: comme chacune d’elles
étoit fous l’influence prétendue d’une planete, elle portoit le
nom du métal approprie à cette planete: ainü le primeurs étoit
l’âge du ûoleil ou de l’or ; l’été , l’âge de la lune ou de l’argent;

l’automne , l’âge de vénus ou du cuivre; 8: l’hiver , l’âge de

mars ou du fer. Lorfqu’enl’uite les afirologues eurent inventé

leurs grandes années de 2.5 S: de 36lmille ana , qui avoient
pour objet de ramener tous les antres à un même point de dé-
Pal’t 9 à une conjonétion générale, l’équivoque des termes iu-

troduiût celle des idées, 8c il fut facile de prendre pour des
milléiimes de révolutions folnires , ce qui n’était réellement
que des millélimes de lignes célelies 8c de durée : ainû toutes
ces idées deicréation dont on s’elt ûfort tourmenté, Te rédui-
Îent à des calculs hypOthétiques de périodes antonomiques; k
c’en parce que l’on a pris le commencement de ces période. ,
8: l’inl’tant fictif des conjonctions à l’ouverture des diverfes fai- .
Tous , que la création du monde a été fuppofe’e s’être faire tan.

tôt au primeurs, tantôt au folüice, felon l’époque à laquelle
chaque peuple commençoit fon année. Chez les Egytiens c’é-
tait au folliice d’été; aulli le départ des fpheres s’était-il fait ,

felon eux , au premier ligne du cancer (Mambo , Soma, Sciph.
Chez les Perfes , c’était d’abord au printems ou premier ligue
du belier, 8: de là l’Opinion des premiers chrétiens, quelle
monde fut créé au printems. Cette Opinion n’a pu manquer
d’être celle de la Genefe, 81 il eü remarquable qu’elle ne fait
pas créer le monde par le Dieu de Moïl’e Q Y ahou/t ), mais par
les etc/tin: ou dieux au pluriel, c’ell-à-dire par, les anges ou
génies , félon le fens habituel des livres hébreux ; 8: fi l’on ob-
ferve que la racine d’elahim fignilie fort 8: puilTant, 8: que
les Égyptiens appelloient leurs décans chefs forts 8a puilTans ,
en leur attribuant la création, on trouvera que la Generea dit
mot à mot que le inonde fut créé par les décans; par ces nié-
nies génies que Mercure ’fouleva contre Saturne, dit Sancho.
niaton , a; qui furent nommés elahim. L’on demandera pourquoi
le pluriel élahirn gouverne le lingulier bamlcréa ); la raifort
en ell que l’unité étant reliée le dogme dominant des blébreux

après le retour de Babylone, il fallut faire un pieux barbatif-
me; mais avant Moire, le barbarifme n’avoit pas lieu, 8c la
preuve en exille dans le nom des enfans de Jacob, dont plu-
lieurs l’ont compotés d’un verbe pluriel, gouverné par clairin!

l alors au pluriel a tel et! le nom de Recubeanuben ) , ils ont

P3



                                                                     

Ego narres.juté l’ailjizr moï (les dieux), 8a celui de Smni (Siméon)
ils m’ont exaucé (les dieux); 8: cela, toujours parce que ces
dieux des femmes de Jacob étoient les camp/lin; de La”,
c’eit-à-dire les anges des Perles 8: les décans Egyptiens.

Page idem. (92) Si: mille au: depuis la création. Le cal.
’cul des feptante comptoit cinq mille 8; près de li: cents ans;
8: ce calcul étoit le plus fuivi: l’on fait combien , dans les pre-
miers iiecles de l’églife, cette opinion de un]: du monde agita.
les efprits. Par la fuite les faims conciles s’étant raffinés , la
taxerent d’héréiie dans la feéie des millénaires ; ce qui forme

un cas bien lingulier; car , d’après les inaptes évangiles que
nous fuivons, il et! évident que Jequ eût été un millénaire ,
c’el’i-à-dire un hérétiçue.

Page idem. (93) Par la conjîellatimz du ferpent. Les Perfes,
dit Chardin, appellent la conitellation du ferpent ophiucus,
fayard JE”; a; ce fcrpent ophiucus on ophioneus jouoit le
même rôle dans la théologie des Phéniciens ; car l’hérécydeS.
leur difciple 8x le maître de Pythagore . difoit î n qu’opllioneus

n ferpentinus avoit été le chef des rebelles à Jupiter n. V. Marf.
Ficin. apol. 30cm. p. m. 797, col. 2. Et l’ajouter“ qu’ap/m/ç
(par a’r’n ) lignifie en hébreu vipere, jerpergl. ’ w
i Page 170. (94) Séduit l’homme. Au rens phyiique [Maire ,

femme”. n“e(î qu“attirer à foi, mener avec (bi.
Page idem. (9 f) Tableau de Mir/1m. Voyez ce tableau dans

Hyde, pas. 111 , édit. de I760.
Page idem. (96) Perfe’e de l’antre côté. Bien NUS, la tête

“de Médufe, cette tête de femme jadis il belle i qlle Peffée COI!-
pa& tient à la main, n’eli que celle de la Vierge, domla tête
tombe fous llhotlfon précifément lorique Perfée le leva; 8: les

laperas qui l’entourent font ophiucus 8: le dragon polaireyqui
alors occupent le zénith. Ceci nous indique la màniere dont les
anciens aitrologues ont compofé toutes leurs figures 8: toutes
leurs fableszils prenoient les conlîellations qui retrouvoient
en même tems fur la bande de l’horizon, 8; en all’cmblant les
patries , ils en formoient des groupes qui leur fervoient (Palma-
nach , en earmïteres hiéroglyphiques: voilà le fecrct de tous
leurs tableaux, St la relution de tous les monlires mythologi-
ques. La Vierge en encore Andromede délivrée par l’ex-fée , de

la baleine qui la pourfuit (pro jaunirai).
Page idem. (97) Par une Vierge cheffe. Tel étoit le tableau

de la (“phare periîque , cité par Abcn-Ezra , dans le calumpoë-



                                                                     

NOTES 23!fienta de Blaeu , page 7l. La cafe du premier décan de la Vier-
ge, dit cet écrivain, reprélente une belle Vierge à longue che-
velure , alme dans un fauteuil , deux épis danstune main , allai-
tant un enfant appellé Iéjizs par quelques nations , S: Clin]? en
grec.

il exilie à la bibliothèque du Roi un mauufcrit arabe, n° I 160,
dans lequel l’ont peints les 12 figues , celui de la Vierge repré-
fente’ une jeune fille, ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs

toute la fcene de la nailfauce de Jél’us fe trouve raifernblée dans
le ciel voilin. L’étable elt la conl’tellation du cocher 8: de la

.chcvre, jadis le bouc; coniiellation appelle’e præcepe Iavis fla.
nice/ri, étable d’Iou; 8.: ce mot [au le retrouve dans le nom
d’Iou-[èp/l (Jofcph). Non loin cl! l’âne de Typhon (la grande

outre) , 8: le boeuf ou taureau . accompagncmens antiques de la
crèche. Pierre, portier, ell: Janus avec l’es clefs 8c fou front
chauve; les 12 apôtres font les génies des Il mais , &c. Cette
vierge a joué les rôles les plus variés dans toutes les mythologies;
elle a été l’Ijis des Égyptiens, qui difoit dans l’infcription
citée par Julien; Iefruit que j’ai enfanté e]! lejoleil. La plupart
des traits cités par Plutarque lui [ont relatifs , de même que
ceux d’0jiris conviennent au Boots: aufli- les 7 étoiles princi-
pales de l’ourl’e , appellées chariot David , s’appelloicnt elles
chariot d’0firis (Voy. Kirker) ; 8:. la couronne qu’il a derrierc
lui, étoit Formée de lierre , appellée C/ZEILOJÏI’ÏS , arbre d’Ojî-

ris. La Vierge a aulli été Cerès, dont les mylîeres furent les
mêmes que ceux d’llis 8: de Mithra; elle à été la Diane d’E-
phefe, la- grande déell’e de Syrie , Cybele traînée par les lient;
Minerve , mare de Bacchus ; Ajfrc’e , vierge pure , qui fut enle-
vée au ciel à la lin de l’âge d’or; Thémis , aux pieds de qui

cit la balance qu’on lui mit en main; la Sybille- de Virgile ,
qui defcend aux enfers , ou fous l’liemifphere avec l’on rameau

à la main, &c. t
Page 171. ( 98 ) Re jizrgeair dans les cieux. light-gère, [à

layer une jècona’efbis, n’a lignifié revenir à la rie , que par
une métaphore hardie; 8c l’un voit l’elïet perpétuel des feus
équivoques de tom: les mots employés dans le; traditions.

Page idem. (99) Citrine, c’elt-à-dirc le conl’ervatcur. Salon

leur tirage conllunt, les Grecs ont rendu par X. ou jota cipa-
gnol le lm“ alpiré des Orientaux , qui difoient luit-i3 ; en hébreu,

[terris s’entend du l’oleil; mais en arabe le mot rumen lignine
garder, cm errer , haris , gardien , canjèrvateur. Phi”. l’épi-



                                                                     

:3: non-es.thete pr0pre de Vichenou ; 8: ceci démontre à la fois l’identité

des trinités indienne 8: Chrétienne , 8: leur commune origine. Il
cit évident que c’en un même l’yiiême qui, divifé en deux bran-

ches, rune à l’orient, l’autre à l’occident , a pris deux formes

diverfes: ion tronc principal en le fyliéme pytagoricîen de
l’ame du monde , ou lot/piler. Cette épithete de pita ou par:
ayant paffé au démiurges des Platoniciens, il en naquit une
équivoque qui 6l: chercher le fils. Pour les philofophes, ce
fut l’entendement, nous 8c logos , dont les latins litent leur
verbum: 8c l’on touche ici au doigt 8: à l’œil l’origine du pere
éternel , 8: du verbe fan fils , qui procede de lui (mens ex Deo
mita, dit Macrobe); l’anime ou [tariras tumuli fut le Sains
EjPrit; a; voilà pourquoi Menés, BajiIide, Valentin, 8:
d’autres prétendus hérétiques des premiers üecles, qui remon-

toient aux fources, difoient que Dieu le pare étoit la lumiere
inaccemble , i’upréme (du ciel premier mobile, l’aplanés ) ;
que le fils étoit la lumiere feconde rendante dans le foleil; 8:
le SaintvEÎprit, l’air qui enveloppe la terre. ( Voyez Beaujbbre,
tome II, page 5’86.) De-là’, chez les Syriens, fou emblème
de pigeon . oifeau de Vénus Uranie, c’en à-dire de l’air. ,, Les
,. SyriensÇdit Nigidius in Germanico) difent qu“une colom-
,, be couvra plnlieurs jours dans l’Euphrate un aufde poiii’ou,
,, d’où naquit Vénus. ,, Aulii ne mangent ils pas de pigeon ,
dit Sun/s Enq’yricus, injl. Pyrrh. lib. 3, c. 7.3; 8; ceci
nous indique une periode commencée au ligne des poilions (fols-
tice d’hiver.) Remarquons d’ailleurs que li Chris vient de Ha-
rifclz par un chin, il lignifiera fabricateur; épithète propre du
foleil. Ces variantes , qui ont dû embarrafi’er les anciens , prou-
vent toujours également qu’il en le véritable type de Jérus,
ainii qu’on l’avait déjà apperçu des le temps de Tertullien,
,, Plulieurs, dit Cet écrivain , penfent avec plus de vrai/èm-
,, Manet que le foleil eli notre Dieu; 8: ils nous renvoient à
,, la religion des Perfes. ,, (Apologétique, c. I6.)

’ . Page il. (100) 608 période folaire. (Voyez l’Ode curieufe
de Martianm capella au foleil , traduite par Gebelin , volu-
me duicalendrier , pages 547 8: i48. )

Page 178 (En) Des jacrifices humains. Lifez la froide
déclamation d’Eufèbe, Pneu Ev. lib. I , p. Il . qui prétend,

, que depuis que le Çhrili elt venu, il n’y a plus eu ni guerres ,
ni tyrans, ni antrupophages, ni pédéralies , ni inceliueux , ni
fauvages mangeant leurs pneus, arc. Quand on li: ces premiers



                                                                     

N o T r: s. :3;«mon de l’églife. on ne celle de s’étonner de leur mauvaife

foi ou de leur aveuglement.
Page idem. (107.) Des Samanéens. L’égalité de tous les

hommes devant Dieu 8c dans l’état de nature. a été l’un des

principaux dogmes des Samanéeus; 8: il paroit qulils font la
feule recto de l’antiquité qui l’ait reconnue. -

Page 180. (103) Perveni toutes les confciencas. Tant
qu’il exilien des moyens de Te purger de tout crime, de Te n.
eheter de tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles pu.
tiques ; tant que les rois 8c les grands croiront fe faire ab-
foudre de leurs opprellions & de leur: homicides en bâtilTant des
temples, en faifant des fondations; tant que les particuliers
croiront pouvoir tromper k voler, pourvu qu’ils jeûnent le
carême, quiils aillent à confeli’e, qu’ils reçoivent l’extrême-

onction, il en impolïible qu’il exilie aucune morale ,x aucune
vertu dans la fociété; 8: doit avec un feus profond de vérité
qu’un philofophe moderne a nommé le dogme des expiations
la V...Ie des focie’tés.

Page 181. (104) Violé le [Marmite du lit nuptial. Com- *
ment , dirent les Mufulmans . qui ne fuppofent point de mora-
lité aux femmes, le que l’idée de la confellion révolte rouve-

rainement, comment un honnête homme ofe-t-il entendre le
récit des aâions ou des penfées feeretes d’une femme 2 Ne peuth

toit-on pas dire en inverfeë comment une honnête femme peut-
elle confentir à les révéler?

Page il]. (toi) Contpnjë des ajociarionsfecretes, ennemie:
dure/le de la facie’te’. Veut-ou connaître l’efprit général des

prêtres envers les autres hommes, qu’ils délignent touj un:
parle nom de peuple; écoutons les docteurs de l’églife eux.
mêmes. n Le peuple , dit l’évêque Synnelius , in Calvit. p05.
31 S , veut abfolument qu’on le trompe; l’on ne peut en agir
autrement avec lui... . Les anciens prêtres d’Egypte en ont
toujours ufé ainû; c’en pour cela qu“ils slenfermoieut dans leurs

temples, 8; y compofoientà l’on infu leurs mylteres; (8: ou-
bliant ce qui“ vient de dire ) 4 li le peuple eût été du furet ,
il re feroitfdché qu“on le trompât. Cependant, comment faire
autrement avec le peuple, puisqu’il cil Peuple? Pour moi, je
ferai toujours philofOphe avec moi; mais je ferai prêtre avec
le peuple.

n Il ne faut que du babil pour en impure: au peuple. écri-
Voit Grégoire de Nazianze à Jérôme. Hiergn. ad Nef.)



                                                                     

334- nomes:-Moins il comprend. plus il admire... Nos peres a; «iodleurs
ont (cuvent dit non ce qu’ils penfoient, mais ce que leur fai-
foient dire les circonüances 8: le befoin.

., On cherchoit, dit Sanchoniaton. à exciter l’admiration
parle merveilleux. ( Praep. EV. lib. 3. ) Et voyez le palfage

de Plutarque . note (48). .Tel fut le régime de toute l’antiquité; tel en encore celui
des Brames 8: des Lamas, qui retrace parfaitement celui des
prêtres de l’Egyptc. Tel étoit celui des Jéfuites, qui mar-
choient à grands pas dans la même carriere. Il n’eft pas befoin
defaire fentir toute la perverfité d“une pareille doctrine. En
général , toute atrociation qui a pour bafe le my/Ière, ou le
ferment quelconque d’un fecret , en une ligue de brigands con-
tre la focic’té, ligue divifée dans (“on propre fein en fripons sa
en dupes, ç’eif-à-dire en moteurs 8: en iniirumens. Ciel! fur
ce principe que l”on doit juger ces coteries modernes , qui,
fous le nom dlilluminc’s , de martini/k: , de cagliozerijîzs ,
même de francs-mJçons 8: de mejnie’rijfes, inhérent l’lîurope.

.L’on ne fait qui)! linger les folies a: les friponneries des anciens
aboli/In, magiciens, orphiques, Sic. , lchuels , dit Plutar-
que , jeterent dans de graves erreurs, non-feulement les parti-
culiers , mais enture les peuples 8; les rois.

page 182.. (106) Ils (les prêtres) scioient faits tour-à-
tour affrologues, magiciens, devins, (le. Qu’eit-ce qu’un nm-
gicien dans le feus que le peuple donne à ce mot ? C’eft un
homme qui, par des paroles 8: des greffes, prétend agir fur les
êtres furnaturels , 8: les forcer de defcendre à fa voix , diabéir
à fes ordres. Voilà ce qu“0nt fait tous les anciens prêtres , ce
que font encore ceux de tous les idolâtres, 8: ce qui , de no-
tre part, leur mérite le nom de magiciens. Mais quand un

prêtre chrétien prétend faire defcendre Dieu du ciel , le fixer
fur un morceau de levain, 8; rendre avec ce talifman les ames
pures 8c en état de grace , que faitvil lui-même , linon un ode
de magie? Et quelle dilïérence y a-t il entre lui 8: un Chaman
tartare , qui invoque les génies, ou un Brame indien , qui fait
defcendre Vichenou dans un vafe d’eau pour cheffer- les mauvais
efprits? Oui ! partent l’identité de l’efprit facerdotal en Com-
plete; parton: cicii l“aflc6tation dlun privilege euh/If, la fa-
culte de mouvoir à fou gré les payâmes de la nature,- & cette
prétention eli un attentat li direEr au droit dégoûté de tous les
hommes , que le jour où les peuples deviendront conféquens ,

I



                                                                     

N a T 1: s. 4 1’35]ils nbolirontà jamais ce genre facrilége de radiale,- qni a été
la louche 8: le type de la noblelïe profane.

Page ibid. (:07). Connue des denrées du plus grand prix.
Ce feroit une curieufe biliaire que l’hilioire comparée des agnus
du paye, 8: des pajülles du grand Lama! En étendant cette
idée de toutes les pratiques religieufes , il y a un très-bon ou-
vrage à fane: ce feroit d’accoler par colonnes les traits ana-
logues ou contamina de croyance 8: de fuperltition de tous
les peuples. Un autre genre de fuperllitionüont il remit égale.
ment utile de les guérir, en: le refpeét exagéré pour les grands;
8:, pour “ce: elfe: , il Miroir d’écrire les détails de la vie privée

des rois & des princes. Il nleü point de travail aulli philolo-
phique que celui-là: aulli avons-nous vu ’quels cris ils ieterent
eux 8: leurs valets , quand on publia les anecdotes de la Cou:
de Berlin. Que feroit-ce li nous en avions la luire? Si le peu-
ple voyoit à découvert toutes les turpitudes la toutes les mi-
feres de cette efpece d’idoles, il ne feroit plus tenté de déli-
rer leurs faulfes iouilfances , dont l’afpeét menfonger le tourmen-
te 8: l’empêche de jouir du bonheur bien plus vrai de la con.
timon.

Q .31»:
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